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PHÉFACE. 


J’ai publié, il y a quelques aimées ^ sous le 
titre de Qu'est-ce que la Phrénologie? une ap^ 
précialion de cette doctrine, envisagée dans ce 
qu’elle a de psychologique, c'est-à-dire dans ses 
déterminations et sa nomenclature des facultés 
de l’intelligence. Gomme j’avais exprimé dans ce 
travail l’intention d'examiner consécutivement le 
système de localisation cérébrale que la phréno¬ 
logie applifpje à ces délerininations, peut-être 
verra-t-on, dans le livre que je publie aujour¬ 
d’hui, l’accomplissement de cette sorte de pro¬ 
messe , et la seconde partie de celui où je la i'ai- 
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sais. Je n'ai pas assurément rintention de lui ôter 
CCS deux caractères, qu’il se trouve, en 
réunir. Mais, je dois l'avouer néanmoins, ce qui 
m’a porté à l’écrircj ce n’est ni le souvenir d'un en¬ 
gagement qui ne m’eût été rappelé par personne, 
ni le désir de donner à un précédent ouvrage un 
coniplément qui ne lui sera pourtant pas inutile. 
J’ai été conduit à cette tâche, que je me fusse 
volontiers épargnée , par les nécessités d’un autre 
travail et les accidents de sa composition. 


Dans ce qui est à mes yeux la base et le point 
de départ de toute philosophie , dans la philo¬ 
sophie do riioinine, toutes les questions se tien¬ 
nent, SC supposent, se nécessitent rune rautre, 
Science de la pensée, science de ses organes, 
histoire de celle même pensée dans la série as¬ 
cendante des âges de l’homme, dans celle des 
âges de l’humanité, dans l’échelle enlhi des races 
humaines, il n’y a pas une seule de ces questions, 
ou de leurs principales questions subsidiaires, 
dans laquelle on ne pût faire rentrer toutes celles 


qui marchent ainsi de front avec elle, ou qui 
pût être traitée d’une manière com[dète et vraie 


en dehors de leur inlerveulion. Mais il est sur 
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tout une de ces questions ((ui doit a sa nature 
de pouvoir mieux résumer toutes les autres, et 
plus encore de constituer une base nécessaire à 
la solution de chacune d’elles. Cette question, 
c’est celle de la pensée, envisagée dans l’intimité 
de ses connexions avec les diverses parties de 
l’organisme, ou, plus brièvement, dans sa phy¬ 
siologie. 

Quelles sont en elles-mêmes, et dans leurs 
rapports réciproques, dans leur valeur propre et 
dans leur valeur relative, les conditions organi¬ 
ques , de plus en plus détaillées, de plus en plus 
spéciales, des manifestations sensitives et intel¬ 
lectuelles? Quelle part réclament dans ces con¬ 
ditions tous les organes du corps humain? Le 
système nerveux, et particulièrement le système 
nerveux cérébral, qui lie entre eux ces divers or¬ 
ganes, les anime et les maîtrise, mais ne les 
absorbe pas, quel rèlc plus important, plus ex¬ 
clusif, joue-t-il dans cette physiologie de l’in- 
telligence? Quelles sont dans ce système les 
conditions diverses, les plus grossières comme 
les plus intimes, des actes de cette physiologie? 
L’appréciation de ces conditions serait-elle com- 
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plète et même possible, en dehors de toute con¬ 
sidération du princijiequi les domine, principe 
qui SC lie dans son essence à ce désir d’une vie 
à venir, base commune des aftirmalions de la re¬ 
ligion et des conflits de la philosophie?... Telles 
sont, au moins, les questions principales d’une 
science, peut-être la plus difficile de toutes, 
mais dans laquelle aucun progrès ne me semble 
possible , s’il n’est tenté du double point de vue 
de notre nature, celui du corps et de ses or¬ 
ganes , celui de l’esprit et de ses facultés. 

C’est dans cette persuasion intime et de ce 
double point de vue, que, dans un ouvrage plus 
d’une fois repris, j’essaie de contribuer, pour ma 
part, et suivant la mesure de mes forces, à 
donner à la philosophie de rhoniine des bases 
qu’elle demanderait en vain, suivant moi, à un 
autre ordre de recherches. Or, ce qui manque 
pour un tel établissement, ce ne sont ni les 
aperçus généraux, ni les conjectures basardées, 
ni les assertions les pins tranchantes. Ce sont des 
déterminations détaillées, précises, fondées sur 
une étude spéciale et intelligente des rapports de 
toutes les pièces de notre organisme, et en par- 
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ticulier de ses pièces nerveuses, aux plus hum¬ 
bles comme aux plus élevés, aux plus obscurs 
comme aux plus saisîssabïes, des actes de notre 
pensée. Je n’hésite pas à le déclarer, parce que 
c'est en moi une conviction profonde, fondée sur 
de laborieuses études et sur de longues ré¬ 
flexions , tout ce qui a été accompli dans ce but 
de scientifique et de valable est à reprendre en 
sous-œuvre, à contrôler par de nouvelles obser¬ 
vations, à mettre en rapport avec ce qui reste à 

« 

faire; et ce qui reste à faire est presque tout. 

Il y a pourtant un homme, dont le nom est 
considérable, qui, sur le sujet dont je parle, a 
paru croire qti'après lui il n'y avait plus à s’oc¬ 
cuper de chercher des bases à la science, et 
qu’il ne serait au pouvoir de personne d’ébranler 
celles qu’il lui a données- Cet homme, après 
avoir placé, pour ainsi dire, toute l'intelligence 

humaine dans son côté moral et impulsif, et 

■ 

avoir rallié tous les faits de ce dernier côté à un 

K 

certain nombre de facultés d’une détermination 
absolue, a également ramené à un seul organe, 
le cerveau, toutes les conditions matérielles de 
ces facultés, et a ainsi fait de ce viscère le siège 
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exclusif et simultané de l’instinct, des senti- 
menls, des sensations et de la raison. Ce que 
celte physiologie de rcntendement a eu de reten¬ 
tissement et de sectateurs, ce qu’elle en con¬ 
serve encore mainlenant, il n’est personne qui ne 
le sache; et bien que l’ouvrage dont je m’oc¬ 
cupe sur cette iiiéme physiologie ne dût pas être 
un livre de critique , je ne pouvais pas ne pas y 
parler, et même ne pas y parler longuement, de 
l’organologie de Gall. 

Les travaux purement anatomiques de Gall sur 
le cerveau sont sérieux et d’une importance qui 
n’a été niée par personne. Mais,suivant la remar¬ 
que de Cuvier, ils n’ont absolument aucun rap¬ 
port à ses idées orgaiiologiques, et il faut en 
dire tout autant de son système de psychologie 
et de scs doctrines pliilosophiques. Gall pour¬ 
tant s’est constamment appliqué à rapporter et 
son anatomie, et sa psychologie, et sa philo- 
sopliie à son système organologique. C’est ainsi 
qu’en faisant converger tous ses efforts vers une 
seule question, celle de la physiologie du cer¬ 
veau, il a appelé sur celle ([uostion en général, 
et sur sa manière de la résoudre en particulier, 
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l'attention universelle, provoqué sur Tune et 
sur Taiitre des études de plus en plus sérieuses, 
et a fait que ses adversaires les plus déclarés et 
les plus heureux lui doivent au moins de la re¬ 
connaissance pour les travaux auxquels il les a 
conduits. Dans un tel état de choses, ne pas ac¬ 
corder une certaine place à l’examen de l’orga¬ 
nologie de Gall eût été, de ma part, une omis¬ 
sion malséante, et presque un acte d'ingratitude, 
que je ne devais pas commettre. Mais examiner 
lorganologie, c’était, je le dis à l’avance, la 
combattre et la rejeter, et c’est surtout du point 
de vue de l’ouvrage où j’allais en faire la critique 
que le rejet do celte doctrine pouvait le mieux 
être prononcé. 

Le système organologitjue et crAnioscopique de 
Gall a eu, dès son apparition même, de nom¬ 
breux et de puissants contradicteurs. Sa réfuta¬ 
tion ne date pas d’hier, elle s’est continuée sans 
relîkhe, et pourtant il est encore debout. Que 
dans les hautes régions do la science ]jhysiolo- 
gique ce système n’ait jamais compté un bien 
grand nombre de partisans, et qu’il y en compte 
maintenant moins que jamais, c’est là ce qui est 
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inconîestabl(î. Mais dans ses régions moyennes ou 
inl’érioures il en a de fort nornbrenx encore, et 
l’on sait que dans le nord de l’Allemagne, en 
Amérique, et surtout dans la Grande-Bretagne, il 
a presque trouvé moyen d’avoir une position of¬ 
ficielle, et qu’on appellerait chez nous universi¬ 
taire. ïiulépendummeiit de cette clientèle plus 
ou moins savante, et jusqu’à un certain point 
compétente, le système en rallie à lui une 
autie lieaucoup plus nombreuse, moins engagée 
mais pins croyante, clientèle de toute position, 
de toute profession , de tonte lumière, gens de 
science, cl de tonte sorte de science, gens de 
robe, Je jdume, de pinceau, qui tous lui tien¬ 
nent compte de ses promesses, et ne reculent pas 
devant une philosophie qui peut s’écrire sur le 
crâne, et dont les applications morales sont une 
affaire de compas. 

Or, qu’a-t-on fait pour montrer à tous ces néo¬ 
phytes la fausseté de l’organologie, l’inanité do 
scs preuves et le mensonge de ses promesses? 
On leur a dit que celte psychologie cérébrale de 
Gall, avec ses l’acultés à la fois toutes distinctes et 
tonlosnervcuses, était essentiellement matérialiste 



































PUÉFACE. 


IX 


t 

et fataliste; que non seulement elle niait la vie à 
venir, mais qu’elle tuait ia vie présente, en en¬ 
chaînant le libre arbitre et en détruisant toute 
moralité , et qu’une doctrine qui a de telles con¬ 
séquences devait avoir un faux principe. Le rai¬ 
sonnement n’était pas sans force. Mais les con¬ 
clusions du système, que Gall, du reste, a 
repoussées, n’étaient pas pour beaucoup d'es¬ 
prits clairement contenues dans ses prémisses, et 
quelques uns , il faut le dire, étaient loin de s’en 
effrayer. 

Après avoir combattu l’organologie au point de 
vue philosophique, on l’a attaquée par son côté 
psychologique, et moi-rnéme je l’ai prise par ce 
l>iais- Dans l’ouvrage dont j’ai parlé en commen¬ 
çant, j’ai démontré, entre autres choses, que 
dans tout système de psycliologie les facultés ne 
sont et no sauraient être qu'indéterminées, comme 
les faits qu’elles représentent, et qu’il en est à 
cet égard du système de Gall et de Spurzheim 
comme de celui de l’École écossaise, dont il n'est 
guère que la copie. J’ai conclu de là, par une an¬ 
ticipation irréfragable , que l'organologie phréno- 
logicpio, avec ses organes déterminés pour des 
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facultés qui ne peuvent l’étre, ne saurait avoir 
aucune vérité, i/argument était plus prochain, 
tellement prochain qu’il eut pu dispenser de tout 
autre. Mais pour lui accorder une telle valeurj il 
eût fallu une habitude des matières psychologi¬ 
ques, qui n’est pas celle du plus grand nombre. 
Par cela même il ne dispensait pas de raisons di- 
recles et palpables, do faits en un mot de même 
nature que ceux qui servent de base à l’organolo¬ 
gie , mais contraires à ses assertions. 

11 s’agissait donc de prouver, en dernier ressort, 
que le système de Gall, soit vrai, soit faux sous 
le rapport [diilosophiquc et sous le rapport psy¬ 
chologique , est faux de toute fausseté sous le 
rapport purement organologique. U s'agissait, en 
d’autres termes, de faire voir que les faits de 
proéminences du cerveau et du crâne, sur lesquels 
se trouvait fondée, dans ce svstème, l'cxislence 
de chacun des organes, sont tout au moins des 
erreurs, et qu’ainsi le seul mode d’observation 
sur lequel Gall, Spurzbeiin et leurs successeurs 
ont établi leur pliysiologîe de l’intelligence, se 
retourne victorieux contre elle. C’était là un genre 
d’annihilation qui devait frapper et satisfaire tous 
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les esprits, et particulièrement ceux qui, en fait 
de logique, sont disposés à reculer devant tout 
ce qui va plus loin que les sens. 

Plus d’une démonstration a été tentée de ce 


point de vue. Des faits nombreux et irrécusables, 
de môme nature que les siens, ont été opposés à 
l’organologie, et j'ai moi-môme, à diverses repri¬ 
ses , signalé un grand nombre de faits de ce genre. 
Mais celte sorte de réfutation n’a jamais été exé¬ 
cutée d’une manière complète, générale, et l’évé- 
nemenl a prouvé que la leçon n’était pas suffisante. 
L’organologie, battue d’un côté, s'est retournée de 
l’autre. Quand le volume dos organes lui a man¬ 
qué, elle s’est rejetée sur leur activité. Dans des 
mécomptes analogues, des organes isolés elle a 
passé aux groupes d'organes, ou de ceux-ci elle 
est revenue aux organes isolés. Lorsque les déter¬ 
minations crânioscopiques des maîtres devenaient 
trop embarrassantes à défendre, les disciples les 
abandonnaient, et les remplaçaient par des dé¬ 
terminations nouvelles, sauf à différer sur ce point 
les uns des autres, et quelquefois, à un court in¬ 
tervalle, d’eux-mômes. Cela s’appelait faire faire 
des progrès à la phrénologie. Mais c’était surtout 
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insiiltor au bon sons, et se moquer tin public, qui 
ne savait trop (jue penser de cela. 

Arrivé donc à la partie de mon ouvrage où 
j’a\ais à ti aiter du rapport des formes du cei'veau 
aux actes de l'iiilelligence, il me parut necessaire 
d’édifier sur tout cela cl. le bon sens et le public. 
Dans cet endroit de mes recherebes se plaçait 
tout naturellement rexamen d’un sysièine de pby* 
siologie dé la pensée fondé tout entier sur la 
considération de ces rapports mémos. Ce système 
contenait en outre un point de détermination , 
celui do l’afroctation du cervelet à la fonction re¬ 
productrice, qu’admettent peut-être encore plu¬ 
sieurs même de ses adversaires, et qui ne semble 
pas, au premier abord, répugner aux données 
ordinaires de la jiliysiologie. Par toutes ces raisons, 
et appuyé sur toutes mes étmles antérieures, je 
me mis à l’œuvre et je le fis avec courage, dans 
l’intention de montrer, une fois pour toutes et à 
tout le monde, le néant de l’organologie phréno- 
logiqno. .l’établis qu’au seul point de vue organo- 
logique, la physiologie du cerveau suivant Gall 
n’est ni possible, ni fondée. Du maître je passai 
aux disciples ; j’opposai les disciples au maître ; 



































PRÉFACE- 


Xlll 


je les opposai les uns aux autres, et les suivis, à 
cet égard, dans toutes leurs contradictions. A 
leurs faits j’en opposai d’autres , pris en bien plus 
grand nombre , soit dans mu propre observation, 
soit dans la leur même; et Je voulus qu’on vît, 
avec moi, que leur pseudo-science n’a pas eu en 
définitive de plus grands ennemis que ceux qui 
se sont donné la mission de la démontrer ou de 


la défendre. La matière s’étendit ainsi sous ma 
plume; et quand je fus au bout de ma tàcbe, 
lorsque j’en vins à formuler un dernier jugement, 
non seulement sur l’organologie, mais sur son 
fondateur et sur le caractère de sa philosophie, 
je m’aperçus que la réfutation que je venais d’a¬ 
chever dépassait toutes limites, et que la laisser 
à l’endroit o«i je l’avais écrite, c’eut été rompre 
toute riiarmonie du travail qui l’avait amenée. Je 
ne pouvais encadrer ainsi un livre dans un autre 
livre; mais j’avais encore un motif d’clfectuer cette 
séparation. 

Lorsqu’on discute les travaux de Gall en ana¬ 
tomie, en psychologie et en philosophie de 
riiomme, on peut, à tort ou à raison, les trouver 
faux, faibles ou funestes; mais en les attaquant 

























PHÉFACE. 


XlV 


on restera sérieux. Qu’on en vienne ^ au contraire, 
à ce qu'il a appelé sa physiologie du cerveau, et 
sur-lC'Cliamp, pour en parler, on emploiera un 
autre langage. U est presque impossible, en effet, 
de SC livrera un examen un peu attentif de l’or- 
ganologie et de la crànioscopie., de la nature de 
leurs preuves et de celle de leurs applications, 
sans se demander bientôt si c'est de la science 


que Gall a voulu faire et si c’est de la science qu’on 
lit. .Mais lorsqu’on vient à réfléchir que cette 
science, ou quelque nom qu’on veuille lui donner, 
a pourtant, durant près d’un demi-siècle, été re¬ 
gardée comme réelle, non seulement par de nom¬ 
breux disciples, mais par une foule d’hommes 
graves de toutes les positions et de tous les pays, 
et que, sous l’empire de celte réüexion, ou se 

4 

trouve dans la nécessité de la combattre, on ne 


sait trop comment s’y prendre, ou, pour mieux 
dire, on le sait bientôt. Tout en opposant aux 


laits ou à ce qui en a l’apparence, des faits qui 
les annihilcnl, et c’est toujours la première chose 
à faire, tout en répondant à de mauvais raison¬ 
nements par une meilleure argumentation , et 
c’est encore là ceà quoi il no faut jamais manquer, 







































PKÉPACE. 


XV 


« 


de guerre lasse, en face des pauvretés toujours 
croissantes, au lieu de se garder du rire, on 
prend le parti de s'y abandonner, et l’on se trouve 
presque sans l’avoir voulu, avoir, dans une réfu¬ 
tation scientifique, use de formes qui n’y sont 
pas liabituelles. Voilà ce qui est arrive, sans ex¬ 
ception, à tous les adversaires de la crànioscopie, 
depuis Hoffmann jusqu’à nos jours, et ce qui n’a 
jamais manqué de m’arrivera moi-même, toutes 
les fois que je l’ai combattue. Ici, j’ai peut-être 
atteint la mesure, et, il faut que je l’avoue, je 


nai pas trop cherche à me retenir. Je me dédom¬ 
mageais ainsi d’une tàclie qui , sans cela, eut clé 
bien fastidieuse à remplir, et je me disais que le 
lecteur ne me saurait pas trop mauvais gré do 
joindre à des raisons scionlitiques qucbiues rai¬ 
sons plus enharmonie avec la nature, souvent si 
étrange, des allégations qu’il s’agissait de renver¬ 
ser. Mais ce mélange même d’argiimonls d’un 
aspect quelquefois peu giavo dans un travail 
dont le fond est d’un sérieux incontestable, rn’eùt 


seul, et indépendamment de l’éleiuluc de ma cri¬ 
tique, engagé à faire de celle-ci un ouvrage à 
part. Tel est donc le parti que j’ai cru devoir 
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MÉtACE. 


prendre, en délacliant celle réfiilalion de l’organo¬ 
logie des recherches qui en ont été loccasioii. Le 
livre qu’elle constitue sera, après tout, un livre 
utile. Il achèvera de débarrasser la science d’une 

I 

mauvaise physiologie de la pensée, pour lui per» 
ineltrc d en édifier une bonne, et accoinjjlira ainsi 
de ma part une ancienne promesse, celle d’exami¬ 
ner et de rejeter la phrénologie au point de vue 
des organes, après l’avoir examinée et réduite à 
sa juste valeur au point de vue des facultés. 


Paris, .septembre 1843. 




















































CEUX DE MES TRAVAUX ANTÉRIEURS 


QUI motivent plus PARTICULIEREMENT 

LES OPINIONS EXPRraiÉES DANS CET OUVRAGE, 

■T 


LES CONCLUSIONS QUI LE TEHMINENT. 


L’œuvre la plus humble ne s’improvise pas, 
et le lecteur ne me saura pas mauvais gré, je 
Tespère, de le mettre à même de se convaincre 
■que ce livre même n’est point une improvisation. 
Des différents écrits que j’ai publiés, depuis une 
quinzaine d’années , sur l’homme et son intelli¬ 
gence, ses organes et ses facultés, il n’y en a 
peut-être pas un qui n’ait à réclamer sa part des 
opinions contenues dans cel ouvrage. ■ Mais j’ai 





























LISTE ANALYTIÜUIC 


a 

dù ïiio bonier à anulyser ici ceux qui so rap- 
porloiit (le la manière la ])liis directe au Init que 
je m’y suis proposé, l’appniciatiou cl le rejet de 
l’organologie plna'inologique. Quant aux autres, 
je no fais (pi’cn donner le titre. 


. OliSEHVATtON UE MANIE 
('.liez uti auletir de niélodriiincfl. 

{Journal helntomaUuire tle tnàleciné, inarB 1830.) 

(le travail, le premier, si je ne inc trompe, atiipiel 
je me sois livré sur le sujet de eet. ouvrage, pourrait 
témoigner de la Imiinc foi (jtie j'ap]iorlais aux (dudes 
(pii y étaient néeessaiies. J’y notais, (rime manière 
déjà à la vérité un |)cu seeptiipie, niai.s néaninuins 
sans rien dissimuler, ce (pi’il y avait de favoralde 
aux assertions de la pliréindogie dans resiu'ilel dans 
le eerveau d'un pauvre auteur mort à i’Iiépital. (Vest, 
je crois, à ce [letit mémoire ((ue je dus d’élrc inscrit 
d'ol'licc au nom lire d(*s meiulircs rondaleurs de ta 

I 

Société plirénologiipie de l^lris, et de recevoir pins 
tard, de la même l'aeou, le dijdéme de mciulirc cor> 
rcspoiidant de cette savante compagnie. Je suis liteii 
oldigé de convenir ici (pm je n’étais guère digne de ce 
double linuueur. 













































DE QUELQUES TRAVAUX ANTÉRIEURS, 

OBSERVATIONS DE RAM(tLLlSSEMENT CÉRÉBRAL 

Avt*c perte de la parole. 

[Lancette française t 20 mars 18310 

Le vieillard sujet de cette observation avait perdu 
la parole à la suite d'une attaque brusque de para- 
lysiej mais la lésion de son cerveau était fort éloignée 
du lieu où, d’après Gall et quelques physiologistes 
qui oirt adopté ses idées à cet egard, se trouve placé 
l’organe de la faculté de la parole. Liiez ce vieillard , 
en effet, les deux lobes antérieurs du cerveau étaient 
sains : c’est là ce que cette observation a de contraire 
à l’organologie, et j’en aj vu plus d’une autre de ce 

genre. 


EXAMEN ANATOMIQUE DE l'eNCÉPIIALE 

DES SUPPLICIÉS. 

( Journal des progrès, des sciences et instiintions médicales^ 
juin 1830, — Journal universel et fiebdoinadaire de 
mrfe/ecifie, janvier 1831*) 

J’avais surtout pour but, dans ce mémoire, de con¬ 
stater l’état du cerveau chez des malheureux morts 
de la manière lapins instantanée, et toujours, il faut 
le dire, dans un état parfait de santé. Alais déjà la 
phrénologie avait quelque part à ces études. Je ne 
me croyais pas encore le droit de me prononcer sur 
son compte, et loin de la rejeter sans examen, j’allais 
jusqu’à noter, parmi les formes générales ou particu- 
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Hères du cerveau des assas;?ins soimiisà mou scalpel» 
celles qui pouvaienl se prêter à quelques unes des 
assertions orgauologiques de Gall. 


EXAMEN COMPARATIF 

De la longueur et de la largeur du crfliie chez les voleurs 

homicides. 

( Jourwai univsrset et helKlomadaîi'e de médecinej janvier 1831.) 

Pour la première fois» dans ce travail, et coutrai- 
reinent aux assertions de Gall et de la phrénologie, 
il élail démontre, au mètre et au compas, que sur le 
crâne et le cerveau des voleurs et des assassins il ivy 
a pas de développement temporal pins considérable 

k 

que sur Je cerveau cl le crâne des hommes qui n’ont 
ni volé, ni tué, et qui ii’oiil point à cela de propension. 
J’ai eu depuis de fréquentes occasions de continuer 
ce triste parallèle» et il m’a toujours donné le même 
résultat. 

PROCÈS-VERBAL D’aUTOPSIE DE LA TÈTE DE FIESCÏII. 

{Gazette médicale de Paris^ 12 mars 1836.) 

Dans celle dissection de la tête d’un meurtrier si 
misérablement célèlire, je continuais les recherches 
précédentes, mais à quelques années d’intervalle, et 
j’avais acquis le droit de me prononcer. J’avais prouvé, 
dans un ouvrage exjn'ès et étendu, la fausseté dé 









































DE QlEI-Ol^ES TRAVAUX ANTÉRiEUUS. 5 

l’organologie phrénologiqn'c prise au point de vue des 
facultés. Les faits purement organologiqucs venaient 
chaque jour appuyer à posteriori cette preuve faite à 
priori, et le procès-verbal d’autopsie de la lôte de 
Fieschi se trouva être un de ces fails-Ià. Il me fui 
demandé de le publier. Un mois auparavant j’avais du 
publier de même le ré.sullat de l’examen du cerveau 
d’une autre célébrité bien plus hideuse, Lacenaire, 
et de celui de son complice Avril. Ces trois faits n’al- 
laicnt pas mieux l'iin que l’autre aux assertions de la 
phrénologie. Ils furent le thème de discussions assez 
vives engagées dans les journaux du temps, et en par¬ 
ticulier dans la Gazette des Tribunaux, h Droit, etc., 
discussions auxquelles je fus forcé de prendre part. 
(Pour Lacenaire, voir la Gazette des Tribunaux du 
15 janvier 1856; pour Fieschi, voir les numéros du 
même journal, du 25 et du 29 février de la même 
année.) 


DE l'organe PIIRÉNOLOGIQUE DE LA DESTRUCTION CHEZ 

LES ANIMAUX , 

Oii Examen de cette qiieslion ; Les animaux caniasaiers ou 
féroces ont-ils, à l’endroit des tempes, le cerveau, et par suite 
le crâne, plus large , proporiionnellcment à sa ïongneur, que 
ne l’ont les animaux d’une nature opposée? 

{In-8e, Paris, 1838.) 

A sept ou huit ans de distance de l’époque à la¬ 
quelle a été composé le mémoire sur le développe- 
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ment du crâne chez les voleurs homicides, j’ai fait 
celui-ci dont les conclusions étaient de même nature 
que celles de ce premier travail, et non moins rigou¬ 
reusement établies. J’y démontrais que, de même que 
le cerveau des assassins n’ofîre pas l’organe de la des¬ 
truction hoinicide, de môme celui des animaux fé¬ 
roces manque de celui de la destruction carnassière, 
et qu’au contraire ce sont les animaux frugivores et 
doux qui. d’après le grand développement transversal 
de leur cerveau, sembleraient bien plutôt eu être 
doués. Jamais la phrénologie u’avait apporté à établir 
un de ses prétendus organes tout le soin que, pour 
donner un exemple de ce qui pourrait être fait en 
ce genre, j’ai voulu mettre à renverser celui-ci. 


DU POIDS DU CEUVEAU , 

Coüsidéi-é dans scs rapports avec ic développement de 

l’inielligence. 

(C azette tnédicale de Paris, If mars tS37.) 

La question des rapports à établir entre la masse 
générale de l’encéphale ou de ses deux principales 
parties, et le développement général de l’intelligence, 
sera une des questions abordées dans l’onvragc dont 
la composition a donné lieu à cclni-ci, et le présent 
mémoire est nn des é'Iénieiits tic sa sohilion. Dans ce 
travail, basé, du reste, sur uii petit nombre de faits, 
j’avais iioiir but tle rceberciier quel est le rapport du 
développement du cerveau chez les idiots au dévelop- 






























































DE QUELQUES TRAVAUX ANTÉRIEURS. 7 

peruent de leur intelligence, et je trouvais que chez 
eux le poids moyen de l’cncépliale est un peu moindre 
que chez les hommes d’une intelligence ordinaire, 
d’un onzième environ ; ce qui est, du reste, une bien 
petite différence, et ce qui est loin d’ôtre en rapport 
avec quelques assertions de la phrénologie. Mais il 
s’élait glissé dans mon travail une cause d’erreur que 
rien, du reste, dans la science ne pouvait alors me 
faire soupçonner, et que je n’ai découverte que plus 
tard. Les idiots, pris en masse, sont très sensible¬ 
ment moins grands, moins forts que les hommes 
d’une intelligence commune ; et en tenant compte de 
leur taille, j’aurais certainement trouvé que, propor¬ 
tionnellement à cette dernière, leur encéphale est 
aussi lourd, s’il ne l’est plus, que celui de la généra¬ 
lité des hommes. C'est, en effet, ce qui ressort avec 
évidence du mémoire suivant. 


DU DÉVELOPPEMENT DU CRANE, 

I 

Considéré dans ses rapports avec le développement de 

l’intelligence. 

[Cazeiie mitUcale de Paris, 29 Juillet 1337.) 

Dans ce travail, je recherchais le développement du 
cerveau par l’interméiliaire de celui de la cavité qui le 
contient, et je constatais que chez les idiots ou les 
imhéciles pris en masse, le cniiie, proportionnelle¬ 
ment à la taille, qui est bien plus petite chez eux que 
chez les hommes d'une intelligence ordinaire, est, 
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soit dans sa tulalilé, soil dans sa nioilié anLériciirc, 
au iiiniiis aussi développé que cliez ces derniers. C’est 
là un fait qui, pour le dire à l’avance, montre ([ue le 
volume du cerveau ii’est pas, dans cel organe, la seule 
condition du développement de rinleiligence, et que 
sa moitié antérieure ou frontale est loin aussi d’avoir 
avec les facultés inlellectuelles supérieures la relation 
que lui attribue la phrénologie. Mais dans ce travail 
encore il s'élail glissé une cause, je ne dirai pas d’er¬ 
reur dans les résultats, c’est ce dont je me suis assuré 
parde nouveaux calculs, mais d’un manque de rigueur 
dans leur expression uumérique. Eu ell'cl, les idiots 
soumis à mon observation étaient des Français, et 

A ^ 

j’avais comparé à leur taille celle des hommes d’une 
intelligence ordinaire, déterminée par 31. Quelelet 
d’après des faits recueillis en Belgique, pays où les 
hommes sont un peu plus grands qu’en France. Lors¬ 
qu’un savant statisticien, qui lui-même s’est beaucoup 
occupé de ces questions de stature, m’eut fait remar¬ 
quer qu’il y avait là une cause au moins probable de 
quelque inexactitude, je voulus constater rigoureuse¬ 
ment la taille tnoveune de riiomme des classes infé- 

J 

rienres en France, pour que cette délcrmiiialîon me 
permit, le cas écliéaiil, d’opérer des rectiiications à 
mon travail, ou me fournît une base plus sûre pour des 
travaux ultérieurs. Cette résolution donna lieu au 
mémoire suivant. 
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RECHERCHES 

* 

Pour servir 5 la d<* termina lion de la taille moyenne de riiommc 

en France. 

( Lues à ta Société ethnologique de Taris, dans sa séance 
du 28 mai 1841, et imprimées dans la Oazette médicale 
lie Paris, le 7 août de cette même année.) 

Je déinonlrais dans ces recherches, et d’une ma¬ 
nière tout-à-fail rigoureuse, que la taille moyenne de 
l’houime adulte des classes inférieures en France est 
de 1C57 millimètres, on 5 pieds 1 pouce 5 lignes, que 
celte taille n’est, en moyenne, tont-à-fait acquise 
qu’à trente ans , et qu’à cinquante elle commence à 
décroître. Je pus y constater, en outre, que dans les 
déparlemenls du nord et de l’est de la France, au voi¬ 
sinage par conséquent de la Belgit|ue et de l’Alle- 
inagne, la taille est très sensihlenieiit plus élevée que 
dans le reste de la France. C’est à la connaissance de 
ce dernier fait que je dus l’idée d’un antre travail, lu 
encore quelques mois plus lard à la Société ethno¬ 
logique , sous le titre de : Essai d’une délermina- 
tion ethnologique de la taille moyenne de rkomme en 
France. 


NOTE SUR LES FACULTÉS INSTINCTIVES 
Communes aux animaux el à riiotnme, et nécessaires à la 

9 

conservation de l’espèce et de l'individu. 

{Gazette médicale de Paris, 13 juin 1834.) 

Cette note, fondue plus lard dans mon ouvrage 
intitulé que la phrénologie? ou £ssai sur la 
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significalion cl la valeur des systèmes de psychologie 
en général et de celui de Gall en particulier, élail une 
première apprécialion de la partie du syslèmc de 
Gall relative aux facultés instinctives des animaux et 
de riioiume. .Py démontrais que la délerminalioii de 
ces instincts, vraie en ce sens que les facultés qui en 
soiitrolqet représentent assez cxacteinenl, au point 
de vue dynamique, les laits alTectffs qui ont trait à la 
conservation de l’espèce et à celle de rindividu, est, 
comme toutes les déterminations psychologiques, es¬ 
sentiellement approximative. C’élaîL une première 
atteinte portée à la possibilité même de l’organologie 
phrénologiquc. 


DE LA SPÉCIALITÉ OROANIQUE , 

Considérée dans tes fonctions inlellectiiciles du corps humain. 

{Gfisei/tf médicale de Paris^ 15 et 22 novembre 1834») 

Ce travail, dont Fidée fondaineulale a été repro¬ 
duite dans le mémoire que j’ai lu à FAcadéniie des 
sciences morales cl politiques , sous le litre de For¬ 
mule des rapports du cerveau à-la pensée, avait pour 
objet de prouver qu’on ne doit pas conclure de la spé¬ 
cialité organique des fonctions corporelles de noire 
économie à la môme spécialité dans ses fonctions 
intellectuelles, la formule des unes cl celle des autres 
étant esseiitiellemeiiL différentes. J’y démontrais, eii 
d’autres ternies, qu’oii ne doit pas admettre dans le 
cerveau, pour lès diverses facultés morales et inlelléc- 
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1 de quelques travaux antérieurs. Il 

tuelles, des organes distincts, coninic le sont les uns 
B des autres les organes des fonctions corporelles, le 
V pour la sécri^tion de la bile, le rein pour celle 

, H de rurine, etc- ; ce qui était encore conclure à priori à 

W. riinpossibililé de l’organologie. 

P qu’est-ce que la phrénologie? 

^ I Ou Essai sur la signification et la valeur des systèmes de psy- 

■ I chologie en général, et de celui de Gall en parliciilier. 

" ■ (Un volume in-8^*, Paris, 1836.)* 

I J’avais pour objet dans cet ouvrage, ainsi que 

I quelques lecteurs le savent peut-être, de montrer 

I que c’est dans le côté moral et actif de la pensée 

I qu’une classification psychologique, complète, vraie 

I et applicable, doit aller cliercber une partie au 

I moins des facultés fondamentales qu’elle reconuait. 

■ I Je faisais voir que tel avait été, entre autres mé- 

I rites, le mérite de la classification de l’école écos- 

’* I saise, et que Spiirzheim , sous ce rapport, n’avait 

’ I guère fait que la copier. Mais les Ecossais, loiil en 

- I prenant pnncipalemeiit leurs facullés fondamentales 

I et surtout actives dans le côté moral de l’iiitel- 

I ligence, les avaient déclarées esseiiliellemeiiL ap- 

■ I proximalives et indéterminées, ce qui était en linr- 

. I monic avec leur spiritualisme bien décidé. Gall et 

I Spurzheim, au conlraire, en déclarant ces facullés 

■' I absolument déterminées et eu leur attribuant des or- 


r- — 
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gaiics aussi délermiiiés qu’elles, ont i>aru, à tort ou à 
raison, pouvoir être accusés de matérialisme. J’avais 

montré, contre et Gall et Spnrzlieim, et couronné- 

» 

ment à l’opinion des Ecossais, rindélerinination na¬ 
turelle cl nécessaire des facultés, cl par suite, conclu 
à priori^ et d’une manière générale et absolue, au 
rejet de l’organologie phrénologique. Ce rejet, le pré¬ 
sent ouvrage le prononce à pos(eri)3ri. 


UN MOT 

Sur la valeur imcllcciuclle de la femme, et sur sa destination 

dans la famille et dans la société. 

(Çfizctie médicale de Park, 22 février 1840.) 

Diderot, Thomas, Millar, Uoiissean, Roussel, 
Caltanis, et vingt autres, ont dit presque tout ce qu’il 
y a à dire sur la dîn’érencc incontestable qui existe 
d’un sexe à raulre dans la nature de leurs facultés. 
La femme, si maiiifesleincnl inférieure à riiomme 
dans tout ce ([ui louche aux grands travaux de l’cii- 
leiidenient, de la volonté, et même de rimagiualion, 
remporte tout aussi évidemment sur lui parles affec¬ 
tions hicnveillanles, et les vertus dont elles sont la 
source. iMoii court travail avait pour but de montrer 
les raisons physiologiques de ce double fait, et d'en 
rappeler quelques preuves frappantes, aliii de recher¬ 
cher ensuite à quoi il pourrait se lier dans l’organisa- 
tiou de la'femme, et eu particulier dans celle de son 
système nerveux. 
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DU SIÈGE DE l’aME SUIVAIT LES ANCIENS , 

Ou Exposé historique des opinions de la philosophie ancienne 
sur les rapports à établir entre l'organisation de l'hoinine et 
les actes de sa pensée. 

Tel est le titre d’un mémoire lu à l’Académie des 
sciences morales et politiques, dans ses séances du 
27 août et du 5 septembre 1842, et qui formera, sauf 
quelques modifications, un des chapitres de l’ouvrage 
dont la composition a donné lieu à celui-ci. J’avais en 
partie pourbut, dans ce mémoire, de montrer, coiilrai- 
remeiit à l’opinion de Gall, que le cerveau a toujours 
été considéré, eu délinilive, soit par les anciens, 
soit par les modernes, soit par les philosophes, soit 
par les physiologistes, comme l’organe de la pensée. 

f 

Si Aristote, Zénon, Epicure, mais surtout le premier 
de ces philosophes, ont bien réellement placé dans 
le cœur, soit le sensorium comnnine, soit même le 
siège de Vâme ratsonnable, ils n’ont pu tellemeiit 
méconnaître le rôle du cerveau dans les manifesta¬ 
tions intellectuelles, qu’ils ne l’aient rattaché à ces 
manifeslalions d’une manière au moins indirecte. 


FORMULE DES RAPPORTS DU CERVEAU A LA PENSÉE, 

( Mémoire lu à l’Académie des sciences morales et poli¬ 
tiques, dans sa séance du 96 novembre 1849, et 
7 publié, comme le précédent, dans les yinnales médico‘ 

psychologiques, numéros de janvier cl de mars 1843.) 

Ce travail formule à l’avance, sinon la pensée du 
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livre dont celui-ci est un préliminaire, au moins un 
de ses résultats, la difierence essentielle qui existe 
entre les rapports du cerveau aux actes de rinlelli- 
f^encc, et ceux des autres organes à leurs fonctions 
respectives. Il rappelle, par cela même, l’indélermi- 
nation nécessaire des facultés morales et intellec¬ 
tuelles, et par conséquent rinipossibililé de rapporter 
chacune d’elles, comme l’a fait Gall, à un organe dé¬ 
terminé. 


Note sur la disposition de la substance blanclie à la surface du 
lobule de Thippocampe dans le cerveau de Pbonmie et dans 
celui de quelques autres vertébrés. 

( Journal de» progrès^ de» science» et imlttulion» médicaUs, mai 1830.) 


Observation de phlébite chez un aliéné paralytique et chez un 
épileptique. 


{Journal des progrès, etc,, t. l, 1830.) 


COLORATION BRONZÉE des tégiimeiUs chez un épileptique, 
produite par Tusage intérieur du nitrate d’argent. 

{Journal hebdomadaire de médecine , 20 février 1330.) 


Observations de maladies du nerf optique. 

( Journal universel ei hebdomadaire de médecine, t. xtil, n* 168.) 
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AspuYXiE par Strangulation volontaire avec suspension 

incomplète. 

{Gazette médicale de Paris, l" décembre 1832.) 

Observations d'apoplexie suivie de mort subite ou de paralysie 
prolongée jusqu'à ta mort, sans altération appréciable de 
l'encéphale, 

{Gazette médicale de Paris, 2G septembre I83&.) 


Mémoire sur les fausses membranes de raraclmoïdc cérébrale, 
d'après des observations recueillies dans la division des alié¬ 
nés de l’hospice de Kicètre. 

{Gazette médicale de Paris, 2 janvier I83G.) 


Note sur les hallucinations au début de la manie. 

{Journal hebdomadaire de médecine, avril 1330.) . 


Note sur le choiéra-morbus de Bicêtre, et en particulier sur 
celui des aliénés, 

{Gazette médicale de Paris, 20 juin fS32.) 


Observations sur la folie sensoriale. 

{Gazette médicale de Paris, ti décembre 1832.) 

Recherche des analogies de la folie et de la raison. 

( Gazette médicale de Paris, 20 mai 183i.l 
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rNüüCTiOiXs sur la valeur des 
délire aigu et dans la folie. 


altérations do reiicéphale dans le 


(Iii-S®, Paris, J836.) 


Du DÉMON DE Socrate , spécimen d’iiiie application de la science 
psychologique à celle de l’histoire. 

(Un volume în-8", Paris, f 836 .) 

m 

Sur un des points de vue de la psychologie de l’histoire. 

{Gnre/(e wîifdi'ca/e de PariSf 18 septembre 1838.) 






















































































PHYSIOLOGIE DE LA PEASÉE. 

REJET 

nK 



DE €ÏAEE 

ET DE SES SUCCESSETHS. 



CHAPITHK PREMIKIi. 


Idée J origtoe^ développement et ét&bliifetneiit de 
1 Organologie Fbrénologîque, 


« A chaqiift décoiiveiTc, dit GaH au commoii- 
« cernent de son ouvrage, et surtout à Fapjia- 
» ri lion de toute nouvelle doctrine, ou a cou- 
» tu nie de se demander r Comment rauteiir en 
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» a-t-il eu l’idée (i)^ ” entend ici par idée 
Toccasion de son système, et je la rappellerai 
tout-à-l’hcure. Quant à l’idée meme qui le con¬ 
stitue , ridée de regarder les facultés de l’esprit 
comme aussi déterminées que les fonctions du 
corps, et d’atlrilïucr en conséquence à chacune 
d’elles un organe nerveux aussi distinct que le 
sont les uns des autres les dift’érents organes de 
l’économie, et en particulier les organes des sens, 
celte idée, malgré sa fausseté, est à proprement 
parler aussi vieille que la physiologie et même 
que la pliilosophie. N’en renconlre-l-on pas, en 


(1) Siif {'onctiotis (lu cerveau et sur celles de chacune de ses 
parties , Ü vo!. in-8, Paris, 1853, loïiic i, Inlroductîoti, ]>. 1. 

Icelle édition du livre de Gall est la reproduction du même ou- 
vrage, publié, de 1810 à 1819, dans les formais iTi-fnllo et in-i®, en 
4 vol.,avec un allas in-folio,sous le litre de : Anatomieetphÿsiologie 
du système nerveux en général, et du cerveau en particulier, avec 
des observations sur la possibilité de recannaitre plusieurs dispo¬ 
sitions intellectuelles‘et morales de l’homme et des animaux , par 
la configuration de leurs létes. 

Toutefois dans l’édilton in-8", la partie anatomique de l’édition 
in-folio et in-4® est supprimée tout entière. On y remarque quel¬ 
ques autres suppressions de moindre importance, et des additions, 
dont quelques unes sont relatives auiidissidences de Gall avec son 
collaborateur Spurzheim. Enfin, un votume enlicrement nouveau 
y est consacré à combattre plusieurs travaux anatomico-physiolo¬ 
giques dont les idées sont en opposition avec celles du fondateur 
de la science des organes. 

J’ai occasion, dans le cours de ce livre, de citer ces deux 
éditions. 
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effet , quelque chose dans les relations établies 
par Platon, d’après des vues pythagoriciennes, 
entre les âmes concupiscible, irascible et rai¬ 
sonnable qu’il admet, et les deux parties princi¬ 
pales du système nerveux central, ses parties 
inférieure et supérieure, rachidienne et cépha¬ 
lique (i)? Mais je m’empresse de le dire, cette 
assignation, qui contenait en germe et l'organolo¬ 
gie nervoso-viscérale de Cabanis, et l’organologie 
exclusivement cérébrale de Gall, ne pouvait s’é¬ 
tendre plus loin; et ce n'est assurément pas au 
grand poète des idées divines qu’il faudrait de¬ 
mander une théorie qui enfermât fatalement ces 
idées dans quelques compartiments du cerveau. 
Ce serait tout aussi vainement qu’on irait cher¬ 
cher une manière de voir analogue dans les écrits 
de son illustre antagoniste, Aristote. Le père du 
sensualisme antique, le philosophe qui, plaçant 
le semorium commune dans le cœur, faisait h 
peine à l’encéphale une part toute physique, j’al¬ 
lais dire tout hydraulique, dans les actes les 
plus grossiers de la sensation, ne pouvait songer 
assurément à le subdiviser en organes d'une pen¬ 
sée dont il ne le croyait pas le siège. Cela n'a 
pourtant pas empêché que, sur la foi des Arabes, 

(t; Timèe , Bip. U, p, 385, 386, 393, 394, 395. 

I 4 

I 

'X 

L ^ ' h 


4 

















OJ) 


OiiKilNK KT ÉTAIW.lSSKMEm' 


et sans qu'aucun tc\te s’y prôlàt, on n’ailfail re¬ 
monter jusqu’au chel’ du Lycée l’idée de cette 
subdivision. Une autre grande autorité, celle de 
Galien, a été aussi invoquée à l’appui de cette 
opinion; et c’était, il faut le dire, sinon avec plus 
de vérité, au moins avec quelque fondement. Sui¬ 
vant le médecin de Pergame, en effet, l’âme rai¬ 
sonnable réside dans le cerveau, ou plutôt n’est 
que le cerveau lui'inéme, et c’est au voisinage 


des cavités de cet organe qu’a lieu, par i’inter- 
médiaiie de l’esprit animal, la mécanique de ses 
facultés. Or, comme parmi ces dernières la per¬ 


ception se confond avec le.s sensations particu- 
liéies, iHie, avec Galien, (jirim des sens, celui 
de rolfaction, a son siège à la corne antérieure 


des ventricules latéraux, c’est presque placer en 
cet endroit celui de cette première puissance de 
ràmo et donner un point do départ à la localisa¬ 


tion de tou les les autres. Il ne faut donc pas s'é¬ 
tonner si l’on trouve l’idée de cette localisation 
énoncée dans un passage d’un des écrits de Ga¬ 
lien reconnus maintenant pour apocryphes (i); 
passage qui porte en substance (ju’il y a dans le 

cerveau trois ou quatre parties intérieures affec- 

« 

tées, par le moyen des esprits animaux, la partie 


(l) lie Octilis , part, ir, oap. il. 
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antérieure uu frontale à ia pereeptiou et à Tima- 
ginalion^ la partie moyenne à l’intellect et à la 
raison, la partie postérieure à la mémoire. 

Quel est le physiologiste ou le philosophe à (jui 
revient la priorité de la doctrine analoinico-psy- 
chologique résumée dans ce passage? c’est ce qu’il 
me semble diflicile de décider. Peut-être en est-il 
de celle opinion comme de beaucoup d’autres, 
qui apparaissent h une certaine époque dans la 

I 

science, en dehors de tout patronage exclusif, et 
comme une conséquence spontanée des erreurs 
ou dos vérités du moment. Peut-être aussi pour¬ 
rait-on remonter plus haut que je n’ai cherché à 
le faire. Mais le premier auteui' dans lequel je 
trouve exprimée d'une manière incontestable, 
bien qu'elle ne semble pas lui être personnelle, 
l’airectation de certaines parties du cerveau aux 
P ri ncipales facultés intellectuelles, c’est Némé- 
sius, cet évêque d'Ëmèse, (|ui vivait au iv' siè¬ 
cle, et dans l’ouvrage duquel on croit recon¬ 
naître quelque prévision de la découverte de 
Harvey. Nemésius admet en somme, comme l’au¬ 
teur, quel qu’il soit, du passage que je viens de 
citer, que les cavités antérieures du cerveau sont le 
siège du sez/sorift/n com/nii/ie q\ de rimagiiiation, 
que sa cavité moyenne est celui de la raison ou de 
la pensée, enfin que sa cavité postérieure, située 
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dans le cervelet, est le siège de la mémoire; et 
il donne en preuve de ces <léterminations des rai¬ 
sons tirées de ce que nous appellerions mainte¬ 
nant l'anatomie pathologique, mais qui malheu¬ 
reusement ne sont pas fondées (i). 

Depuis iSéincsius, ou, si l’on veut, depuis le 
temps où il vivait, ce devint une doctrine vul¬ 
gaire, dans la philosophie et dans la physiologie, 
que cette atfectation des trois ou quatre cavités 
ou parties princij)ales du cerveau aux trois ou 
quatre facultés principales de l’intelligence. Elle 
put varier un peu dans ses détails et dans son ex- 

■I 

pression, mais elle se retrouve en définitive, et de 
la manière la plus explicite, dans presque tous les 
philosophes et les physiologistes qui ont eu à 
SC prononcer sur ces matières : dans les Arabes , 
Avicenne (s) et Averrhoés (3); dans les philo¬ 
sophes scholastiques, HuguesdeSaint-Victor (4), 
Âll>ert-le-Grand (o), saint Thomas (6), Duns- 

(1) De yaturâ hominis , Aiitverpiæ, 1563, cap. xiii. 

(2) Fcnic. 1 ; doctr. 6, cap. 5. — Opéra, in-folio, Venise, 1608, 
p. 73. 

(3) Epi$t. de collât, intellect, abstracti ctim homme , cap. v. — 
Opéra, in-folio, Venise , 1630, lome ix. 

(4) De Spiritu et Ànimâ, dans AMÿwsfmt opéra, I.ugd., 1302, 
tome III. 

(3) De flomine, tract, i, dans Opéra omnia, 20 vol. in-folio , 
Lugd., 1331, tome xxix, p. 171 à 190. 

(6) Sifwmo Tkeologica, part, i, quæst. lxxviii, art. 4. 
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Scott (i) ; dans les physiologistes, Mundini (2), 
Bérenger de Carpi (3), Dryander (4) » Bernard 
Gordon (5), Vieusscns (6), Colombo (7), Wil- 
lis (8), et cent autres, de plus en plus mo¬ 
dernes. 

Que cette alï'eclation psychologique des parties 
principales du cerveau se liât, dès les temps les 
plus anciens, à la théorie des esprits animaux, 
c'est ce que nous avons vu dans le passage apo¬ 
cryphe de Galien ^ dans celui de Némésius, et ce 
sur quoi je n’ai pas à insister ici. Mais ce que je 
veux faire remarquer, c’est qu’il n’y était ques¬ 
tion que de rallier au cerveau, dans des parties 
plus ou moins séparées les unes des autres, les 
facultés de l’entendement proprement dit, depuis 
la perception jusqu’à la raison. C’est dans Willis 
que je rencontre pour la première fois une vue 
nouvelle sur le principe même de cette affectation. 


(I) Quœst. X super Ubros Aristotelis J)e Ânimà, dans Opéra 
omnia^ là yol. in-fol., Lugd., 163U, tome ii, p. 514. 

(2J Ânatomîa , 1 yol, iii-4, Marpurgi, 1540, p. Sàctseq, 

^3} Isaÿoga brèves et exactissimee in anatomiam liumani cor- 
poris. De MeduUâ cerebri. 

(4) Noie sur le passage ci-dessus indiqué de l’analoiuie de Mun> 
dini. 

(3) in-12, Lugdurii, 1559, 

(6) XevrograpkîOi^tiniversalis ,Vi[i. ï, cap. 22, 23, 

(7) De re analomicd, lib. viii. 

(8) Cereferi analowej cap. 10. 
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Cet anatomiste, qui admcüait dans le cerveau , 
i’i peu près comme tout le monde le faisait alors, 
des parties ou des cavités distinctes pour les fa¬ 
cultés du sens commun, de la raison et de la mé¬ 
moire, établit en outre que ce viscère est, en 
môme temps et presque au meme lieu, l’organe de 
\appétit^ faculté qu’il appelle active et motrice ( ^ ). 
Pu is, lors(iu’il traite du cervelet et de ses usages, 
il ])lace dans ce dernier organe le siège de divers 
instiiicls secondaires, dont cet appétit serait ainsi, 
dans le cerveau, le représentant et le régulateur, 
les instincts de la respiration , de l’alimentation, 
de la succion du mamelon , de la construction des 
tiids, celui enliii de la inusit|ue(9.). Ces idées do 
Willis , dont je n’ai jtoint à discuter ici la valeur, 
n’en constituent pas moins un point de vue nou¬ 
veau dans rail'ectation de rencéphale auv facultés 
de notre intelligence, un point de \ ue ([ui tend, si¬ 
non à substituer, du moinsà réunir dans cette alï'ec- 
tatiun ses facultés affectivesetmoraiesàses l'aoul- 


(1) liiler /uftcO'oxeü t|ua; præci)>ué ac Unmtdlatim ccrcbri cuin- 
pagi dcbenlur, imayinattOy menioria el appetîtiis polUsiinùin 
habenlur. 

Aniniu? sciisilivap jJOïeHl/fl; actiwe , sc, locouiotivœ , nicniorta , 
pftttnlasia et appetitus, modo passionihus è vestigio siiccedunt, 
modo seorstmab illis proptci* alias uccasioiies inducuntur. {Cerebri 
^natome, cap. 10.) 

(’2) Lor. eit., cap 15,16,17. 
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léspuremeuliiitollectuellcs. Or, c'csl préciséiiicut 
à ce point de vue que s’est placé Gall; et ce phy¬ 
siologiste, il faut le dire, n’eût pas été fâché d’en 

retrouver l’indication dans l’ouvrage de Willis, ou 

■ 

dans tout autre ouvrage antérieur à celui de Fa- 
natoiniste anglais. 

Gall, en effet, une fois son système établi, a 
pris soin lubmème de montrer que la philoso- 
pliie, comme la physiologie ancienne, en avait à 
l’avance admis le principe, en assignant aux fa¬ 
cultés intellectuelles propres des sièges à peu 
près séparés dans le cerveau, et il a cité en preuve 
de celte assertion une partie des opinions que je 
viens moi-môme de rappeler(t). Mais, j’ai hâte de 
le dire, parce que je crois la chose de toute vérité, 
ce ne sont pas même ces anciennes opinions rnii 
mirent Gall sur la voie de sa prétendue décou¬ 
verte , et il ne les a connues qu’après coup. Il n’y 
arriva pas davantage, soit par lu voie psycholo¬ 
gique, soit par la voie analomiitue. 11 ne le dirait 
pas, qu'on s’on apercevrait bien à la lecture de 
son ouvrager L’idée, comme l’occasion do son 
système, fut pour lui le résultat de l’empirisme 
le plus vulgaire; et lorst^u’elle se présenta à son 
esprit, il était trop jeune pour avoir pu s’occuper 


(1) Sur lesfunctiotii du cerveau, t. ii, p. 350 et suiv. 
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beaucoup d'analomie et surtout de philosophie, La 
circonstance qui, d’après (lall, appela son atten¬ 
tion sur la possibilité de rattacher au cerveau les 
facultés do notre nature morale est si connue, que 
j’ai il peine besoin de la rappeler. Dans ses études, 
et dans dos études encore peu avancées, il se vit 
souvent surpasser par des condisciples qui, sous 
le rapport de la portée de leur esprit, lui étaient 
de beaucoup inférieurs, mais chez lesquels une 
heureuse mémoire verbale se liaità une forte saillie 
des globes oculaires(i). IMus tard , dit-il, et après 
bien des liésilalions ( 2 ), il conclut de cette saillie 
à une saillie du cerveau qui la détermiiiét; et de 


là à rattacher à d’autres saillies cérébrales ana¬ 
logues les autres facultés de rintcliigence, la 
route était toute tracée. Mais on voit que dans 
rétablissement de ce rapport, Gall ne demanda 
rien à la philosophie alors régnante, quelle qu’elle 
fut. Les facultés qu’il cherchait à rallier succes¬ 
sivement à des organes de rcxtéi ieur du cerveau 
u’étaieut pas autre chose que des penchants, des 
aptitudes, des sentiments, conclus de roliserva- 
tion la plus commune, et n’ayant dans leur dé¬ 
nomination à peu près aucun caractère scienti¬ 
fique. Ce que Gall voulait faire d’abord , c’était 


(l) Swr les fonctions du cerveau, t. î, p, 3- 
'2) Jhid., t. I, p. 10, 11 et »uiv. 































































DE l/ORGANOLOGlE. Q 7 

de la physiologie du cerveau ou de l’organologie » 
et en aucune façon un système de psychologie. 
Plus lard il fallut bien penser au système, ou plu¬ 
tôt le système se lit de lui-mème, au fur et à me- 

4 ,' ' 

sure de la decouverte de nouveaux organes, sans 
([ue, durant plusieurs années, Gall parut trop 
s’inquiéter de l’espèce de désordre où il le lais¬ 
sait. Ce ne fut qu’un an environ avant l’arrivée du 
docteur allemand en Franco qu’un de ses secta¬ 
teurs, le professeur liischofl', de Berlin (i), mit 
quelque harmonie dans cette liste, la commença 
par les facultés les plus animales, la continua 
par celles qui présentent de moins en moins ce 
caractère, enfin la termina par celles qui sont, 
jusqu’à un certain point, à raison de leur intel- 
lectualité, l'apanage exclusif de notre espèce. Il 
faut le reconnaître pourtant, Bischolf fut aidé 
dans celte tâche par le soin qu’avait eu Gall ou , si 
l’on aime mieux, la nature, de rapprocher les uns 
desaiitrcs des organes d’un caractère analogue, et 
de placer dans les parties de plus eu plus a[jlcrieu- 
res ou de plus en plus supérieures du cerveau les 
organes des facultés aussi de plus en plus intel¬ 
lectuelles. Les choses eu restèrent là pendant 
longtemps, et ce fut Spurzheim qui, soit par le 

(1) C.-H.'E. Itîÿchoff, Expcêition de la doctrine de Gall, Ber¬ 
lin , 1803 ; trad. en français par llarbeguîère, Paris, 1800. 
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fait d'une nature d’esprit plus systématique, soit 
par celui de son séjour en Angleterre, par sa 
connaissance des travaux des Ecossais, et ses dis¬ 
cussions mêmes avec quelcpics uns des derniers 
philosophes de celte école, donna à la psycholo¬ 
gie phrénologique la forme scientiliqno que nous 
lui voyons- Mais revenons à Gall et à l’organologie. 

Celle dernière, dans son ensemble et ses dé¬ 
tails, était ou à peu de chose près complète. Il 
avait bien fallu de temps en temps y faire des 
changements assez nolables, soit dans la place des 
organes, soit dans la dénomination cl les attribu¬ 
tions des facultés. Quelquefois ou avait du reve¬ 
nir sur des détermiiialioiis qu’on avait d’abord 
crues fondées, plus souvent on 011 avait établi de 
nouvelles (i); mais en somme l’oeuvre touchait à 


( 1 } Charles Villers, Lettre à Georges Cuvier sur une nouvelle 
théorie âtf cerveaUf par le docteur Gatl, in-S® de 82 pages, avec 
2 planches, Melz, 1802. 


Dans cette lettre, écrite au coiuineiicetnent du siècle, Ch. Vil- 
1ers fait connaitre à Cuvier l’état de la doctrine de (jall à cette 


époque. Il dit avoir eu à sa disposition, entre autres dociiinenls, 
UH tris beau crâne y/réporé et numéroté sous la direction de Gait 
lui-niémc, et ce sont les dessins de ce crâne que reproduisent tes 
planches jointes à son exposition. Ch. Vitlers, dans sa lettre, ne 
parle que de vingt-quatre organes , et dans ce nombre il y en a 
quatre, celui de la force vitale} celui de la susceplibiliié , celui de 
la yjénetrurfon (indépendant de celui de l’esprit métaphysique), 
celui de la générosité (indépeiidanl de celui de la bonté), qu’on 
ne retrouve plus dans la liste plus lard dcliiiitivcuient arrêtée par 
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sa fin. On s’était occupé do lui donner quelque 
couleur anatomique. Pour cela Gall s'était ad¬ 
joint un jeune analomistej nommé ISiklas (i)* fort 
habile et fort ardent à ce qu’il paraît, mais qui 
mourut avant d’avoir pu attacher son nom à la 
gloire de la doctrine. Pendant que Niklas travail¬ 
lait au système des fibres divergentes et conver¬ 
gentes et à celui des commissures, Gall vulgari- 


Ciall- Kestent donc vingt organes, repré.sentanl, d'une manière 
plus ou moins exacte, les plus anciens de cette liste. Une chose 
à remarquer encore, c’est que, de ces vingt organes , il n’en est 
presque pas un qui, à l’époque où écrivait Cli- Villers, eût sur le 
crâne la place que Gall a tint par lui assigner. Il y en a même quel¬ 
ques uns qui, pour venir la prendre, ont eu à faire un assez long 
voyage. Ainsi, d'après les planches jointes à la lettre du corres¬ 
pondant de Cuvier, l’organe de l’c.spril métaphysique est placé 
sur la ligne médiane du crâne, dans l’entre-dcux des sourcils; 
celui de l’imagination ou de la poésie est situé aussi sur cette 
ligne, à peu près à l’endroit où, de nos Jours, se trouve celui de 
la bonté ; l’organe de l’orgueil occupe la place actuelle de celui de 
la fermeté, et réciproquement. Si Ch. Villers a fidèlement repré¬ 
senté le crâne qïi'U avait sous les yeu.T, il y a longtemps, comme 
on le voit, que les organes se promènent à la surface du cerveau, 
et ces promenades, qui ne sont pas encore terminées, constituent, 
comme je le montrerai plus loin , un des plus notables perfection¬ 
nements de ta phrénologie- 

(I) 11 résulterait du témoignage même de (iall, qu’entratné par 
ses occupations médicales, il laissait Niklas se livrer presque seul 
aux recherches anatomiques qui plus tard devaient constituer la 
partie réellement scientifique de ses travaux (T. i, p. 15 de la pré¬ 
face de l’édition in-i'*. — Dans l’édition in-8" il n’est plus question 
de Niklas.) 
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sait l^organoiogie dans ses conversations et dans 
ses cours. Il songea à publier un prodrome de ses 
idées sur tes foiiciions du cciveuii chez l’homme 
et chez les amniaux. Ce prodrome, qui ne vit 
jamais le jour, donna lieu, en j 798 ^ à une lettre 
de Gall (i) adressée à son ami, J.-F- de lïetzer, 
Immmc de lettres de Vienne et chef de la censure 
impériale. Dans celte lettre, insérée au ISouveau 
Mercure allemand de Wieland, Gall fait con¬ 
naître son but, qui est, dit-il, de détermhier les 
fonctions du cerveau en général , et celles de ses 
parties diverses en particulier ; de prouver (pie 
l'on peut reconnaître differentes dispositions et in¬ 
clinations pur lesprotuhérances ou les dépressions 
qui SC trouvent sur lu tête ou sur le crâne ^ et 
de présenter il'une. manière plus claire les plus 
importantes vérités et conséque.nces qui en dé¬ 
coulent pour l'art médical., pour la morale ^ 
pour L'éducation , pour la hgislation , etc ., et 
généralement pour la connaissanre plus appro- 


(I) Lettre du docteur J.-F, Gall, en ITtlS, à M. Joseph'Fr. de 
Rcizer, rclaûveineiit à son prodronie (déjà terminé) sur les fonc¬ 
tions du cerveau chez Phoninic et chez les animaux, traduite et 
extraite du Nouveau Afarewre allemand, rédigé par C.-M. Wie- 
land, 3* irol., 12* livr., décembre 1798 , et publiée dans le Jour¬ 
nal de la Sociétéphrénologique de Paris^ tome iii, 1835, p, IIG et 
suivantes. Gall parle de cette lettre page 314 du tome i de Fédi- 
lion in-8 de son ouvrage. 
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fondie de thomme {\), Il s’attache ensuite à dé¬ 
montrer que les penchants comme les facultés 
sont innés dans l’homme et dans les animaux, 
qu’ainsi qu’elles ils ont dans le cerveau des or¬ 
ganes distincts et déterminés ; et il prend, dit-il, 
occasion de prouver qu’un organe est d’autant 
plus actif qu’il est plus développé (i), ce qui est 
en effet la condition sine, (jiiâ non de la possibilité 
des observations sur lesquelles il a fondé son sys¬ 
tème. 

11 y avait dans cette espèce de manifeste orga- 
nologique de Gall, des traits assez plaisants, 
bien que d’un goût un peu équivoque, où il me¬ 
naçait de sa convoitise les crânes les plus célè¬ 
bres ou les plus aristocratiques de la monarchie 
autrichienne ( 3 ). On prétend que cela occasionna 

(1) Journal de la Société phrénologiquc de Paris, t. iii, p. 118. 

(2) loc. cil., p. 127. 

(3) <( PuûsieK-voiis ineltre eiidii à la mode que chaque espèce de 
génie m’institue l’héritier de sa léte ! Ohî alors je vous répondrais 
sur la mienne que dans dix ans nous verrions un superbe édifice, 
pour lequel maintenant je ne Fais que fournir des matériaux. 

» Il serait assurcmenl Fort dangereux pour un Kæstner, un Kant, 
un Wieland, et semblables personnages célèbres, que l’ange ex¬ 
terminateur de David fût à mes ordres. Mais, en bon chrétien, je 
veux palîcmmeut attendre la lente miséricorde divine. Toutefois, 
moucher llelzcr, portez un peu v os regards dans l’avenir avec 
moi, et voyez réunis les élus de rhumanîlé après des siècles : 
comme ils se félicitent mutuellement pour chaque petit grain d’u- 
lilité et de plaisir que chacun d’eux a semé pour le bonheur des 
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dans Vienno une sorte de |)aiii((ne, cl que le vieux 
M. Dcnys, bibliothécaire de l’empereur, ajouta à 
son testamenl un codicille, où il recommandait 
que sa télé ne fut pas abandonnée, après sa 
mort, aux profanations du moderne Dcmocrite( i ). 

La renoininée de Gall ainsi établie, et établie 


par la crAnioscopie, dont le nom fut désormais, 
et un peu malgré lui (a), imposé à sa doclrine, ne 
tarda pas, en grandissant, à se répandre à Té- 
tranger. En 1802, un écrivain qui, un an avant, 
avait, par son exposition de la |)hilosopliie de 
Kant, fait connaUre à la France un fruit bien 
différent du sol germanique, se chargea dans une 
lettre à Cuvier ( 3 ) d’annoncer encore à notre pays 


hommes I Pourquoi personne ne nous a-CÎI conservé le cr;ine 
d’Homère, d’Ovide , de Virgile , de Cicéron , d’Hippocrâte , de 
Boërhaave, d’Alciaiidrc, de Frédéric, de Joseph II,de Calhe- 
riiie, de V'ollairc, de Rousseau, de Locke, de llacon, et de tant 
d’autres ? Quel oruemeiit pour les plus beaux temples des muscs ! 
(£oc, ci'r., p. 130). » 

(1) Charles Villers, lettre citée, p. 33. 

(2) tetfre à Itetzcr, 2*' partie. 

(3) Charles Villers, lettre citée, et Vous êtes, mon cher Cuvier, 
du très petit nombre de ceux qui, sur la rive gauche du Rhin, 
rendent au moins une demi-justice aux gens de la rive droite. Vous 
avez lu et saisi sans cHort ma Philosophie de Kant, laquelle m’a 
attiré tant d’injures et de pitoyables réiulatiotis de la tourbe des 
critiques parisiens. 

» Aujourd’hui, je n’ai à vous entretenir d’aucun sujet aussi 
gr.ivf. Je nVncileraî la bile de percniine, car je ne serai que .sim 
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cettft crânioscopie, qui devait, quelques années 
plus lard, venir en personne y faire tant de 
bruit. En i 8 o 5 , Gall, qui avait tout récemment 
donné à Spurzheim , pour la partie anatomique 
de ses travaux, la survivance de Niklas, com- 
. menca, de concert avec lui. ces voyages dans 
toute rAllcmagne, dont les feuilles du temps 
racontèrent les glorieuses phases et enregistrè¬ 
rent les merveilles. Après avoir ainsi couru le 
monde en compagnie de ses deux fondateurs, 
après avoir eu, comme la nouvelle philosophie 
de Socrate, riionneur d’élre traduite sur la 
scène (t), après s’ètre viclorieusement signalée, 
par scs divinations et ses horoscopes, dans les 


pie historien < et tlonnerâi tout simplement pour une ingénieuse 
conjecture ce guî me semble tel eu effet. Je veux dire la nouvelle 
théorie du cerveau que le docteur Gatl prore.sse à Vienne, et qui 
a fait quelque bruit dans notre Allemagne (p. 3 cl 4). » 

Cette ingénieuse conjecture. Ch. Villers la traite pourtant d’une 
façon presque constamment ironique dans tout le cours de sa lettre. 
Seulement, vers la fin , il la défend très sérieusement du reproche 
de matérialisme, et c’est alors^desjmatérialistcs qu'il se moque. 
On se rappellera, à propos decette'défense , que Ch.. 
un Kanlistc grave et éclairé. 

(I) « (lall avait vécu , pendant quelque temps, à Berlin , avec le 
célèbre Kolzebue. Le poêle profila de l’occasioii pour apprendre 
de Cailles mots techniques de la doctrine, et pour connatlre les 
idées et les principes qui prêtaient le plus au ridicule. 11'Composa 
la pièce la CrâuoiuaUiCj qui fut îminédiatcment jouée sur le théâtre 
de Berlin. (i.i11 assista à la première représentation, et se mit à rire 
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salons, les prisons, les hospices, et avoir occupé 
d’elle , on peut le dire, toutes les bouches de la 
renommée , Torganologic ou la crânioscopie, qui 
n’était pas encore la phrénologie , vint faire élec¬ 
tion de domicile en France, dans ce Paris (i) 
qui ne refuse ses trompettes ni aux grands 
hommes, ni aux charlatans. Après un premier 
enfantement (2), elle ne tarda pas à y donner le 
jour aux in-folio de Gall, aux iii-oclavo de Spur- 
zheim, à se populariser par leurs leçons, par 
leurs séances à domicile. Apres les maîtres vin¬ 
rent les disciples; après la gravure la lithogra¬ 
phie. Les organes furent étudiés, commentés, 
représentés dans les cinq parties du globe, de¬ 
puis les hôtels de Londres et de Paris, jusqu’aux 
tontes des convicts de la Nouvelle Galles du Sud. 

comme les autres. i> (iVotiee historique sur te docteur GaU, par 
M. Fossalî ; Jourual de la Société phréiiologique de Paris, t. i, 
1832, p. 100.) 

(1) Oalt, dît le plus ancien de scs disciples, entra dans Paris le 
30 octobre 1800,« m/di préciSj pour donner un <ténienti plus 
éclatant aux mcclianls pro[)hêtes qui, ce jour-là même, avalent 
annoncé dans leurs feuilles qu’il n’nseï ail jamais s'y présenter (De- 
uian{;eon, Physiologie intellecluelle de l'esprit de l'homme^ 3* édi¬ 
tion . Paris, 1843, p. 4.) 

(2) l.e iUémoiVc sur le système nerveux en général et sur le cer¬ 
veau en particulier, présenté en commun à l’Institut par (jali et 
Spiirzheim, le 14 mars 1808. Ce fut Deinatigeon qui le rédigea 
en français sur le mauuscrit allemand des deux auteurs. (Deman- 
geon, ouvrage Cilé, préface, p. 9.) 
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Des musées phrénologiqiies, des journaux , des 
insliUlts, des écoles , des consultalions pltrcnoïo- 


giquGs, témoignèrent de la vérité, de la moralité 


et de l’utilité de la nouvelle doctrine. F 3 le compta 
dans la science, dans Tadminislration, dans toutes 


les carrières, d'ardents et de puissants protec¬ 
teurs. A l’heure qu’il est, elle vient de faire le 
tour du monde, et sans une catastrophe ré¬ 
cente (i) peut-être n’eût-elle pas tardé à recou¬ 
vrer, dans quelqu’une des académies de l'Institut 
de France, le fauteuil que la mort lui a naguère 


enlevé. 

Ces voyages, celte propagation, cet enseigne¬ 
ment, ont dû, comme on l’imagine bien, faire faire 
de grands progrès à la science crâiiioscopique, et 
la porter à un haut degré de perfection. Je par¬ 
lerai beaucoup de celte perfection et de ces pro¬ 
grès ; mais avant d’en arriver là, il me faut faire 
connaître l’organologie telle qu’elle était au temps 
et par le fait de Gall, à l’époque de sa grande 
ronornmee, et telle qu’il la maintint jusqu'à sa 
mort contre la réforme <le Spurzheim. 


Je rappelle, une dernière fois, que l’organolo- 


(1) La catastrophe arrivée le 8 mal 184'2 sur un <ie.s ctiemîiia de 
fer de Paris à V^ersailles. C’est ta <|ue péril l’amiral Dumont d’Ur- 
ville, qui était, cumme on sait, j^rand partisan de la phrénologie. 
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"ie, c’cst la science des organes cérébraux du 
scntiincnl et do la pensée, organes loul-à fait 
déterminés dans leur nombre et leur circonscrip¬ 
tion, et affectésà des racuitésprimordiales, prises 
essentiellement dans le côté moral et agissant de 
notre intelligence. Je renvoie pour les détails de 
celte classification psychologique aux ouvrages 
de Gallet de Spurziieim, ou à celui que j’ai publié 
moi-rnéme sur ces matières. C’est du rosie à peine 
si cela est nécessaire, rexposilion des facultés 
devant suivre celle des organes, avec lesquels 
elles ne font qu’un. 

L'extérieur du cerveau de riiomme, et de celui 
de la piuparl des grands animaux, olïre*, comme 
personne à peu près ne rignore , dos replis plus 
ou moins saillants que les Grecs nommaient EX-as?, 
leurs traducteurs latins gjn^ cotu'oliidoues ^ et 
que nous appelons des circonvolutions. C’est dans 
ces circonvolutions, qui sont partout continues 
les unes aux autres, etsur lesquelles je ne larderai 
pas à revenir, que Gali a placé, [lar excellence, 
les organes des facultés de son système ; ou , si 
l’on veut, c’cst parce ([iie ces organes se trouvaient 
ainsi exclusivement constitués par les circonvo¬ 
lutions, qu’il lui fut possible de les découvrir à 
travers les parois du crâne et par reflet des 
saillies qu’à son dire elles y delennineiit. IVoù 
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il résulte que, de prime abord, la crànioscopie et 
i’organologie duronl se confondre aux yeux du 
monde, ou être prises l’une pour l’autre; et c'est 
en effet ce qui arriva. 

J’ai déjà eu occasion de le dire, ce n’est pas in- 
diffcremmenl et dans une sorte de pêle-mêle que, 
suivant Gall, les organes des facultés morales et 
inlellectuclles ont été répartis par la nature à la 
surface du cerveau. Elles y sont au contraire 
rapprochées par groupes , affectés à des facultés 
d'un môme genre, ou offrant les unes avec les 
autres des analogies incontestables. Ces groupes 
sont en outre placés d’autant plus près de la partie 
inférieure ou de la partie postérieure do rcncc- 
phale, d’autant plus rapprochés du tronc ou de 
la partie du système nerveux central qui lui est 
spécialement départie, la moelle épinière, que les 
facultés dont ils sont les instruments sont plus 
inférieures , plus brutales, en un mot, moins iri' 
tellectuelles. Des numéros d’ordre, se succédant 
de la base du cerveau à son sommet, témoignent 
de la vérité de ces rapports et de la réalité de 
cette ascension , et c’est la première fois assuré¬ 
ment que l’arithmétique s’était ainsi vue appliquée 
aux déterminations de la psychologie. 

C’est ainsi que, plus voisin du tronc , des vis¬ 
cères , de la moelle épinière, le cervelet, sous le 
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numéro i, se présente comme constituant <lans sa 
totalité , et sous un volume digne de son impor¬ 
tante destination , l’organe indispensable à la vie 
de l’humanité, celui de l'instinct de propagation. 
Non loin de lui, et placés d'abord dans les cir¬ 
convolutions postérieures du cerveau, ensuite 
dans ses circonvolutions latéralcs-inférieures, et 
bornés par conséquent aux deux lobes posté¬ 
rieurs de ce viscère, se trouvent les organes des 
autres instincts , ceux de l’amour des enfants, de 
l’attachement, de la défense de soi-mème, de 
l’instinct carnassier, de la ruse, du sentiment de 
la propriété, de la prudence; en tout dix instincts, 
tous communs, ainsi que le dit Gall., à l’homme 
et aux aiitrcs animaux, et constituant les facultés 
appétitives ou la ]>artie eu quelque sorte inférieure 
de la pensée. 

Dans un second groupe, sont compris, au 
nombre de neuf, les organes do facultés qu’on 
peut déjà appeler intelloctuelies, bien qu’elles 
soient presque toutes communes à l’espèce hu¬ 
maine et aux autres especes animales. Ces organes 
sont ceux de la mémoire des choses, de la mé¬ 
moire des lieux, de la mémoire des personnes, 
de la mémoire des mots, du sens du langage et 
de la parole, du sens des couleurs, du .sens de la 
musique, du sens des uoinbres, du sens des mé- 
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caniques, enfin, ou sens des arts. Les organes de 
ces sens ou de ces mémoires, ce sont les circon¬ 
volutions qui forment toute la partie antcrieure- 
inférieure et latérale des lobes anterieurs,ou leur 
extrémité sus-orbitaire. Ainsi les organes de la 
mémoire des mots, de la mémoire des personnes, 
du sens du langage et de la parole , sont consti¬ 
tués par les circonvolutions qui s’appuient sur le 
plancher môme de l’orbite, forment la face infé¬ 
rieure de tout le lobe antérieur, et vont de la 
scissure de Sjdvius à la pointe de ce lobe. Le sens 
de la musique, celui des nombres, celui enfin 
des mécaniques, occupent les circonvolutions de 
sa partie latérale inférieure ou de la partie anté¬ 
rieure de la tempe. Les organes de la mémoire 
des faits, de celle des lieux, du sens des nom¬ 
bres, siègent dans les circonvolutions de l’extré¬ 
mité anterieure ou frontale du cerveau , et ils sont 


placés diroclement derrière l’arcade surcilière. 


Les facultés qui composent la troisième série, 
plus intellectuelles encore que les précédentes, 
sont au nombre de buit. Ce sont la sagacité com¬ 


parative, l’esprit métaphysique, l’esprit causti¬ 
que , le talent poétique , la bienveillance , la mi¬ 
mique ou l’instinct d’imitation, la lliéosopbic, la 
fermeté ou opiniâtreté. Elles constituent, à ce 
que prétend Call, le caractère essentiel etdistinc 
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tir (le riiumanilé, ([uoi(|(HB, de son aven , la bieii' 
veillance sc roiiconh e clicx les animaux, et qu’on 
puisse assurément en dire autant de l’opiniâtreté, 
et surtout de rinslinct d’imitation. 

Les organes de ces liantes facultés, placés dans 
les circonvolutions de toute la portion supé¬ 
rieure du cerveau , depuis la partie moyenne du 
(Vont jusqu’à la partie supérieure de l’occiput, 
composent un vaste groupe, de forme ovalaire, 
environné de toutes parts par les organes des 
groupes précédents. Dans ce groupe, en avant et 
imiiHidiatement au-dessus et en arrière des or¬ 
ganes de la mémoire des faits, de celle des lieux, 
du sens des couleurs, et de ctdui des tons, sont 
les organes de la sagacité conqiarative, de l es- 
ju it mélapliysique , de l’esprit caustique. Kn ar¬ 
rière de ceux-ci viennent, sur une ligne à peu 
près aussi transversale, ceux de la bonté, de l'es¬ 
prit d’imitation et de l’esprit poétique. Enfin, 
postérieurement à l’organe de la lionté, et près 
de la ligne médiane du cerveau, sc préscnlenl, 
d’avant en arrière et toul-à-fait au sommet de la 
tète, l’organe de la tliéosopbie ou de la croyance 
en Dieu , et celui de la fermeté ou de l’opiiiiâ- 
treté. 

Ainsi donc, vingt-sept organes pour autant de 
facultés primordiales, organes divisés d’abord en 
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îciires-infc- 
rcnccpliale ; 



deux ordres : ceux des qualités appétitives ou des 
instincts, placés sur les parties posiéi 
rieurcs et laléralcs-inréricures de 
ceux des facultés de plus en ])lus 
répartis eux-mémes eu deux séries, les uns pro¬ 
pres aux facultés intellectuelles inférieures, et 
constitués par les circonvolutions de la partie 
antérieure et inférieure du cerveau, les autres 


affectés aux facultés intellecluelles supérieures , 
et constitués par les circonvolutions de la partie 
supérieure et moyenne de ce centre nerveux : 
voilà l'organologie cnniioscopiquo telle que Gall 
l’avait priiniliveiuent élaldie, telle qu’il ne cessa 
de l’entondro, telle par conséquent qu’il me faut 
la discuter, avant de m’occuper des perfecliou- 
nemenls que lui ont-fait subir ses plus iUuslres 
professeurs. 

Or, ce serait non seulement discuter, mais 


abattre ce système-, que de démontrer deux clio- 
ses : la première, c’est qu'à renvisagerdu point de 
vue piiremenl organologique, il n’est pas possible; 
la seconde, qu’en lui accordant, par liypotlièse, 
celte sorte de possilnlilé, il ne repose sur aucune 
des espèces de preuves dont Gall prétendait l’ap¬ 
puyer. C’est là une double démonstration à la¬ 
quelle je vais procéder. 
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CHAPnui' niiüxiilviii. 


Cn elle-même ^ ou du seul point de vue de la division de la 
surface du cerveau en .organes distincts et démontrablesj 
l'Organologie Phrënologique n'est pas possible. 


La partie de l’enccpîiale queGall a affectée aux 
organes des facultés primordiales de son système, 
ce sont, comme je Tai déjà dit, scs circonvolu* 
tioiis, ou, pour parler maintenant d’une manière 
plus exacte, c’est la surface de ce centre nerveux. 
En effet, ces circonvolutions cérébrales, qu’on est 
habitué à regarder plus particulièrement comme 
le siège des organes pbrcnologi([ucs, ne se ren¬ 
contrent pas, à beaucoup près. dans tous les 
animaux. Elles manquent d’abord dans un grand 
nombre d’espèces mammifères; elles manquent 
chez presque tous les oiseaux, animaux qui ce¬ 
pendant ontpresque autant (jue lès mammi¬ 
fères, servi à Gall,à Spurzlieim et à quelques uns 
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de leurs successeurs, pour leurs déterminations 
organologiques. Elles manquent enfin , et bien 
davantage, dans le cerveau souvent douteux des 
reptiles et des poissons, dans celui des serpents, 
par exemple, cerveau que Gall a pourtant rap¬ 
proché, par son développement à l'endroit de 
l’organe de la prudence, du cerveau des bons 
médecins et de celui des grands généraux (i). 
M. Leuret a déjà fait remarquer tout ce qu’a 
d’original et d’inattendu ce parallèle de la tête et 
des facultés des serpents et de celles des chefs 
d’armée (2), Je crois, en effet, que Gall aurait dû 
borner son rapprochement aux médecins. Escu- 
lape et le serpent d’Épidaure, l'assimilation était 
de plein droit. 

Mais, à parler sérieusement, il eût été plus pru¬ 
dent encore, pour la détermination des organes, 
de laisser là les serpents, les oiseaux et tous les 
compagnons de Noé dans l’arche, y compris même 
le troglodyte et le pygmée, et de s’en tenir, à cet 
égard, au cerveau et au crâne de l’homme. ftSans 
doute, aurait-on pu dire pour motiver une pa¬ 
reille exclusion, sans doute il doit y avoir, dans 
le cerveau des animaux comme dans celui de leur 


(1) Sur les foncthns du cerveau, t. iv, p. 329. 

(2) Ànatonue comparée du syslème nerveux considéré dans tes 
rapports avec l’intelliÿence. Pari», 1839, i. i, p, 351. 
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maîli'C à tous, des organes atïectés à des facultés 
instinctives, plus trancliées cliez eux (pie ne le 
sont ces mêmes fticultcs dans riiomme. Mais la 
diflêrence de forme du cerveau des animaux et 


de celui de notre espèce; l’ignorance où l’on est 
jusqu'à présent de ridcnlité absolue, dans la sé¬ 
rie animale, des parties même extérieures de ce 
viscère; les différences de conformation qui exis¬ 
tent également entre le crime des brutes et celui 


de riiomme, considérés en eux-mêmes et dans 
leurs rapports avec la face; les crêtes qui, dans 
les animaux, changent ou dissimulent la forme du 


crâne, la masse énorme des parties mol les qui, chez 
eux, ensevelissent cette boîte osseuse; toutes ces 


circonstances ne permettent pas, pour le moment 
au moins, de chercher, dans Tétude phrénolo- 
giqnc du cerveau et du crâne des animaux, des 
preuves cnntirmalives de la vérité de l'organo- 
logie clioz riiomme. » Voilà, à peu près, ce qu'on 
eût pu alléguer pour motiver la restriction de la 
cràiiioscopie à l’espèce humaine. Mais une telle 
retenue n’est guère dans les lialiitniics des no¬ 
vateurs. La fortune ne sourit qu’à l’audace, Gall 
se rappela cet adage. 11 sentit tout ce qucdoimC' 
rait do force à son système son extension iustan- 
tanée à toute la création animale. Loin donc de 
s'en tenir à l’homme et à son cerveau, il étendit 



















Dt: L üÉtGAiXOLOOlK. 4^ 

son invcstigaliou à tout ce qui a vie et senliinont, 
depuis In uiusuruigue jusqidà VéUqdiunl (i), de¬ 
puis le serpent jusqu’au docteur en médecine; et 
il se mit à inlerroger des crânes, toujours des 
crânes. le plus souvent même seulement des 
tùles (î2), sans se douter ou sans s’inquicler des 
réponses que devait lui faire plus tard la masse 
nerveuse qu’ils contiennent. 

Pour peu qu’on jette, pendant (juelques in¬ 
stants, les yeux sur ces cerveaux triangulaires 
d’oiseaux, de rongeurs, de cliauves-souris et de 
quelques autres petits mammifères, cerveaux pe¬ 
tits, unis, sans saillie aucune, et dont quelques 
uns, dans leur plus grand diamètre, n’ont pas 
plus de quelques lignes d’étendue, on ne sait ce 
qu'on doit admirer le plus, de l'assurance avec 
laquelle Gall retrouve a leur surface tous les or¬ 
ganes qu'otfrc, suivant lui, le cerveau de i’immine, 
j’entends tous ceux qui se lient aux facultés de 

(1) Sur les fonctions dacerveau, t iii, p. 274, 454 ; t. ir, p. 72. 

(2) L'atlas tic l'ouvrage île Gall coiitpoüc ilc lüü planclu-s , 
comprciiaiil environ 6UÛ figures, üe ccs (îOO figures, 12sont con¬ 
sacrées au cerveau de l’homme ; il y en a à peu prés autant qui sont 
relatives à celui de cinq ou si\ espèces animales, y compris une 
poule. Le reste de l’atlas, c’est-à-dire, à proprement parler, sa 
totalité, représente exclusivement des crânes ou des têtes, et sou¬ 
vent même de petites figures en pied. Gall a bonne grâce, après 

cela, de se plaindre qu’on ait donné à sa doctrine le nom de crâ- 
7twscopie! 
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ces diverses espèces d’animaux, ou de la crédiiUlé 
inqualifiable qui , admottanl de pareilles déter¬ 
minations, s’est imposé la double tâche de leur 
donner plus de certiludo et de les multiplier. 

Pi enez le cerveau d’une corneille ou d’une oie, 
cerveau long et large de ileux à trois ccntimèires. 


Voulez-vous savoir combien d’or 


ganes M.Vimont, 


par exemple, a trouvé moyen de placer sur la 


moitié tle cette surface? Vingt neuf ( i )! cinquante- 
huit, par conséquent, pour la surface cnlière ; et 
de ces cinquantediuit organes, il y en a trente 
réunis sur deux lignes parallèles, formant, à la 
pUirllé itiétnc du cerveàii ; une sorte de ruban 


ItansVersal, qui n’ïi pas plus de trois millimètres 
de largeur (q). Peur expliquer celle prudlgalité, 
M. Vinient prélend (pj’oii A balomnié la corneille 
et Toie, qtio ces <1nimau\ ont plus d’esj)ril qU’oti 


ne leur en accorde, que rare cnfiua sain'é le Ca- 


(1) « Toul cel.i sur le crâne d'une oîe ! aussi iCy a-t-il pas si petite 
place <pii n’y soit occupée. En avant, à rentlroil où le cerveau se 
tcnninc en pointe. M. Vimofit a place dix facultés , cl ce .sont les 
pins belles, (jni se trouvent lellcuient pressées les unes contre les 
antres, que ce serait merveille d’inscrire leur nom sur le cerveau, 
à l'endroit où -M VinionI prétend qu’elles siégent, se servit-on de 
caractères niicroscopiciiies « (M, L ciircl, Ânatomie comparée rfu 
jys/ème nerveux considéré dans ses ra/)/Jorts avec rintcltigence, 
t. 1, p. 

(2) Traité de phrénologie Aumaîne et comparée, 2 vol. in-i®, 
Paris, 1838, pl.93, fig. 3, 4, S. 
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pitole (i)! Je concevrais qu’un Romain eût lait 
valoir celle raison; mais un Français eût dû cer- 
laincment s’en abstenir, et laisser à tout événe¬ 
ment à Toie la mauvaise réputation qu’on lui a 
faite. .4u reste, on pourrait se demander pourquoi 
M. Vimont, dans sa foi à la vertu de la pliréno- 
logie comparée, s’est arrêté à mi-chemin ; pour¬ 
quoi, par exemple, il n'a pas tracé ses vingt-neuf 
ou trente organes du cerveau des volatiles sur ce¬ 
lui de roiseau-mouchc, qui a à peu près une li¬ 
gne de long?L‘oiseau-mouche a bien autant d’es¬ 
prit que l'oie, et le gracieux petit nid de coton 
qu'il dispose pour sa jeune couvée prouve qu’il 
n’est pas moins bon géomètre que la corneille (q). 

Si Gall s’était mis en tête d’efl’eclucr cette dé¬ 


termination, elle ne l’eût pas embarrassé. La ma¬ 
nière dont il s’y est pris pour montrer, sur le cer¬ 
veau ou sur le crâne des oiseaux et des petits 
mammifères, les organes dont rexislcnce chez ces 
animaux lui était nécessaire pour la confirmation 
de sa doctrine crànioscopique chez Thomme, est 
vérilablcment ingénieuse; et M. Yimont a ren¬ 
contré juste quand il a dit que, dans son interpré¬ 
tation des formes du crâne chez les animaux, son 


(1) Loc. cit., 1.1, p. 72. 

(2) Nous Terrons*, plus tard, que c’est surtout chez la corneitlc 
que M. ViiQont a trouvé l’organe du sens géométrique. 
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maître a mis beaucoup d'adresse ( i). Un cerveau, 
un cerveau d’animal, quels qu’en soient la forme 
et le peu de volume, est plus ou moins développé 
en longueur ou en largeur, dans sa moitié anté¬ 
rieure ou dans sa moitié postérieure (qu’on me 
passe ces trivialités), plus ou moins proéminent à 
son extrémité frontale ou à son extrémité oc¬ 
cipitale, ou enfin sur ses côtés; et c’est aussi 
dans ces mômes parties , la partie antérieure, la 
partie postérieure, la partie latérale, qu’on peut 
répartir en trois groupes tous ses prétendus or¬ 
ganes. Or, d’après ce que je viens de dire de l'oie 
de M.Yiniont, on pense bien que sur des cerveaux 
aussi petits que ceux des oiseaux et des rongeurs, 
il n’est pas possible d’assigner, dans chacune de 
ces parties ou de ces divisions, une place particu¬ 
lière à chacun des organes qui doivent pourtant 
s'y rencontrer. Dans cette impossibilité qu'a donc 
fait Gall? Chacune des deux ou des trois parties 
principales du cerveau, ledevant, le derrière, les 


(1) a Je crois que Gatl a mis beaucoup d’adresse dans sa ma¬ 
nière de présenter tes faits , surtout en phrénologie comparée. » 
[Traité de phrénologie humaine et comparée, t i, inlrod., p. 11.) 

On voit que, d’après M. Viiuoul, Gall a mis de l’adresse à pré¬ 
senter tes faits, non seiilemctU en phrénologie comparée, mais 
encore en phrétiologie humaine. J’explique ci-dessus commeiil 
l’adresse était plus nécessaire dans la itremiére de ces deux espèces 
de phrénologie. 
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côtés, lui a servi successivement pour chacun des 
organes qu’il avait résolu d’y trouver. Si cette 
partie n’est pas développée, il la suppose telle, et 
renvoie h la nature qui lui donnerait un démenti; 
mais il sait bien que la plupart des lecteurs n’i¬ 
ront pas la comparer à ses assertions. Cette partie, 
au contraire, est-elle large ou proéminente, rem¬ 
barras diminue d'autant, et elle devient alterna¬ 
tivement l’organe de cliacune des facultés qui, 
d’après Gall, y ont leur siège. C’est ainsi, pour 
procéder de Vavant à l’arrière , que toute l’extré¬ 
mité antérieure du cerveau devient successive¬ 
ment, suivant que cela est nécessaire, l’organe 
de la mémoire des lieux, celui de la mémoire des 
choses, celui de la musique, celui du talent de 
construction. C’est ainsi que la partie latérale est 
indistinctement, suivant l'espèce animale à la¬ 
quelle on a affaire et la faculté qu’il s’agit de 
pourvoir, l'organe de Tinstinct carnassier, celui 
de la ruse, celui de la propriété, celui de la cir¬ 
conspection. C’est en vertu du même procédé que 
la partie postérieure du cerveau est attribuée tour 
à tour aux organes de l’amour des enfants, de 
raltacbemcnl, de la rixe et de l’instinct des hau¬ 
teurs, Dans une de ces trois parties du viscère, 
partie antérieure, partie moyenne ou latérale, 
partie postérieure, y a-t-il un point qui soit plus 
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parliculitiremenl développé, c’est ce point qui re¬ 
çoit rorgane dont il s’agit pour le moment de dé¬ 
montrer l’existence. C’est ainsi que dans la bé¬ 
casse et dans quelques faucons voyageurs, l’organe 
des localités, au lieu de se trouver, comme chez 
riiomme et chez les autres animaux, près de la 
ligne médiane du crâne, avoisine, au contrairo, la 
partie postérieure de l’orbite (i). C’est ainsi que, 
chez la cigogne, le cormoran, le héron, la mouette, 
riiirondelle de mer, le rnartin-pècheur, Torganc 
de l'instinct carnassier, au lieu d’élre situé im¬ 
médiatement au-dessus du méat auditif, lui est, 
au contraire, très antérieur, et est placé immô- 
dialement derrière l’orbite ( 2 ). 11 est vrai qu’une 
pareille manière d’agir a attiré à Gall les répri¬ 
mandes les plus vives de la part d’un de ses prin¬ 
cipaux disciples. M. Vimont, je suis forcé d’anti¬ 
ciper encore, reproche, à cette occasion, à son 
maître, d’avoir mis dans ses déterminations en 


( 1 ) Sur les fonctions du cerveau, t. iv, p. 430. 

(’2) n Je filin observer ici ciii’il ii’cst nuUeciietil de rigueur ( l’ex¬ 
pression est originale) que l’organe carnassier soitsilué immédia¬ 
tement au dessus du conduit auditif externe. Chez certains ani¬ 
maux , surtout chez certaines espèces d’oiseaux, par exemple chez 
la cigogne, le cormoran, te héron, la mouette, l’hiroiidelle de mer, 
le marlin-pécheur, le méat auditif est reculé en ai rière, et l’or¬ 
gane de l’instinct carnassier, ))!acé îminêdialemenl derrière les 
orbites, forme une proéminence trésbombée sur les cotes. » {Ibid., 
t. IV, p. 76.) 
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organologie comparée un tel vague ( i ), qu’il q’j 
a pas le moindre fond à faire sur ses travaux à 
cet égard ( 2 ). Il regarde même comme une pure 
invention de Gall la différence qu’il lui a plu d’é¬ 
tablir entre le coq ordinaire et le coq de combat, 
relativementaudévelopjiementplus considérable, 
chez ce dernier animal,de l’organe de la rixe ou du 
courage (3). 11 le traiteà peu près delà même ma¬ 
nière, à propos de cette autre assertion , que les 
chevaux qui, à raison de l'élroitcsse de leur crâne, 
ont les oreilles rapprochées, sont toujours om¬ 
brageux et craintifs(4). U prétend que, pour ce 
qui est de l’organe de l’instinct carnassier, Gall a 
eu tort d’avancer que le cerveau des animaux car¬ 
nivores dépasse beaucoup plus, en arrière, le ni¬ 
veau du conduit auditif externe que ne l’y dépasse 
celui des animaux frugivores (5). Enfin, dans une 
suite de reproches de plus en plus graves, que 
j’aurai soin de citer textuellement plus lard, il 


(1) « Dans l’ouvrage de Gall on retrouve partout te même vague, 
quand il s’agit de préciser le siège des organes chez les vertébrés.» 
[Traité de phrénologie humaine et comparéCy t. li, p. 229.) 

(2) CI Je ferai connaître combien est grande l’imperfection des 
travaux de Gall sur plusieurs points essentiels de la physiologie du 
cerveau. » {Ibid, t. it, p. 281.) 

(3) Ibid., t. Il, p. 203. 

(4) Ibid., t. Il, p- 201. 

(K) Ibid., t. Il, p. 188. 
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l’accaso des plus grossières erreurs, et peut-être 
des tours d’adresse les [dus condamnables, rela¬ 
tivement à un grand nombre d’autres détermina¬ 
tions en phrénologie comparée , déterminations 
relatives, par exemple, à l’organe de ralimenla- 
tion chez le cormoran (i)* a ceux de la ruse ( 2 ), 
du talent musical (3), des localités (4), de l’amour 
des petits (5), chez les oiseaux ; à celui du cou¬ 
rage chez le cheval ( 6 ) ; à ceux enfin de la con¬ 
struction clicz les rongeurs ( 7 ), et de la circons¬ 
pection chez les mammifères en général ( 8 ). 

Je n’en avais pas encore autant dit sur Gall et 
sur l'inanité, l’impossibilité, thabilelé de ses dé¬ 
terminations en organologie comparée, mais je 
pourrais en dire beaucoup plus. J’ai là, sur la 
table où j’écris, les planches de son grand ou¬ 
vrage; j’y ai une très grande partie des crânes et 
des cerveaux d’animaux dont il est question dans 
son texte, et d’après lesquels il prétend avoir établi 
ses déterminations. Eh bien ! je puis en donner 

( 1 ) Traité do phrénologie humaine et comparée^ t. ii, p. 191. 

(2) Ibid,, t. Il, P..1Ü8. 

(3) Ibid., t. Il, p. 371. 

(4) Ibid., t. Il, p. 307. 

(5) Ibid,, t. Il, p. s53. 

(6) Ibid., t. Il, p. 201. 

(7) Ibid., t. Il, p. 301. 

(S) Ibid .. I. TI, p, 273. 
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Ü 

' Fassurance, et je prie les lecteurs^ qui en auraient 

? le temps et la patience, de faire la même vérifica¬ 
tion que moi, la moitié, au moins, des allégations 
^ ^ que Gall articule, et en ceci je suis d’accord avec 

K M. Vimont, est le contraire de la vérité. Dit-il 

E que l’organe de la musique donne à l’arcade or- 

B bitaire du crâne du rossignol une rondeur que n’a 

r** B 

II point celle des crânes du pinson et du chardonne- 

^ B ret f I ) ? Je fais à l’instant cette comparaison, et ie 

B trouve que le chardonneret surtout devrait être 

B meilleur chanteur que Philomèle. Assure-t-il que 

^ E ^1^* tl^e de végétaux, l’organe de 

P rinslinct carnassier est moins développé, et par 

r P conséquent le crâne moins large, que chez le ca- 

^ 1 nard, qui mange à la fois des légumes et des gre- 

* I nouilles (2)? Je rapproche les tôles de ces deux 

^ I volatiles, et je trouve que c’est précisément le 

> I contraire qui a lieu. Avance-t-il enfin que chez le 

w I lapin sauvage, qui poursuit le lièvre et le vainc, 

Er: I l’organe de la rixe ou du courage est plus proémi- 

I nont que chez ce dernier ( 3 ) ? Je compare et je 

I vois encore que les rôles auraient dù être iiiter- 

I ver Lis. 

I Mais ce n’est pas tout. Les dessins de Gall eux- 

1~ (1) Sur les fonctions du cerveauj t, v, p. 126. 

1' (2) ièid., t. IV, p. 75, 

P (3) Ibid, t. IV, p. 27. 
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mêmes, ces dessins auxquels il renvoie avec tant 
de complaisance et avec un air si sûr d'eux et de 
lui, ces dessins représentent quelquefois tout le 
contraire, je ne dirai pas de ce qui est dans la na¬ 
ture, celan'aurait plus rien d’extraordinaire, mais 
de ce qu'il leur demande pour sa preuve, et c’est 
peut-être pour cela que M. Vimont les regarde 
comme aussi défectueux qu’il trouve ceux des 
planches de Spurzlieim imaginaires ( 1). Mais mal¬ 
gré ce précieux témoignage, peut-être encore au¬ 
rait-on peine à me croire, si je ne donnais quelques 
exemples de ce mépris de toute vérité. Prenez les 
planches Lxxet lxxi de l’allas de Gall, relatives 
à l'organe de Tinstinct carnassier chez lesoiscaux. 
Mesurez comparativement, suivant son diamètre 
transversal, et vis-à-vis le siège de cet organe, le 
cerveau des oiseaux frugivores et celui des oiseaux 
mangeurs de chair, et vous trouverez que presque 
toujours, contrairement aux assortions du texte, 
c’est le premier qui a le plus de largeur. Prenez 
encore, relativement au même instinct, la plan¬ 
che xxxni, qui représente, figure 3 , le cerveau 
du kanguroo, figure /j, celui du lion , figure 5 , 
celui du tigre. Les circonvolutions de rinstinct 
carnassier, marquées 6 dans le cerveau du tigre 

(1) Traité de phrénologie humaine et comparée, t. ii, p. 117, 
191,201. 
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et dans celui du lion, numquont, dit Gall, dans 
celui du kanguroo (i ). Or, sur le cerveau des deux 
premiers de ces animaux, il n’y a pas plus de cir¬ 
convolutions marquées fi que sur celui du kangu- 
roo, lequel, du reste, est dans la nature tout aussi 
développé en cet endroit que le cerveau du tigre 
ou du lion. Voici un dernier écliantillon de l’ac¬ 
cord des dessins de Gall avec ses affirmations. 


L’organe de l’amour des petits, plus développé 
chez les animaux femelles, allonge et fait saillir 
à l’occiput l’extrémité postérieure des lobes céré 
braux. G’est ce qui a lieu, par exemple, chez les 
femelles d’oiseaux, et cela surtout dans les es¬ 


pèces où le m 51 e s’occupe pou des petits. Gall, 
dont ce sont là les idées, engage à comparer à cet 
égard, d’après les dessins de la planche lvii de 
son atlas, le crâne de la poule, figure 2, avec ce¬ 
lui du coq, figure ), et celui de la dinde, figure 4» 
avec celui du coq d’Inde, figure 5 . Or, jefais celle 
comparaison, et je trouve qu’à l’opposé de ce 
qu’il avance, ce sont les crânes du coq et du coq 
d’Inde qui sont le plus allonges en arrière, et 
le plus saillants à l'endroit de l’organe de l’amour 
de la progéniture. Le fait est de loiile évidence, 
et il semble que les dessins aient été exécutes de 


(i)S’ir les fonctions du cerveau, t. iv, p. 74. 
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profil, pour donner un démenti plus formel au 
texte. 

Tout en me proposant de ne parler d’abord que 
de l’organologie des petites espèces animales, dont 
le cerveau manque de circonvolutions, j"ai été 
conduit à dire quelque oliose de la phrénologie 
comparée considérée en général, et de la valeur 
des allégations de Gall dans celte partie de scs 
découveries. Mais il ne résulte pas moins de tout 
ce que je viens d’avancer, ou plutôt il en résulte 

bien davantage, que sa tentative de délerininalion 

» 

d’organes distincts sur le cerveau tout-h-fait lisse 
des oiseaux et des petits mammifères est, pour 
ne rien dire de plus, chose absolument illusoire, 
et que, de l’aveu môme d’un de ses [>Uis illustres 
disciples, tous ses travaux à cet égard doivent être 
regardés comme non avenus. H me reste à mon¬ 
trer maintenant, et ici M. Viinont ne sera peut- 
être pas tout à-fait de mon avis, qu’on doit porter 
le même jugement des travaux et des détermina- 
lions de son maître, relativement aux grandes 
espèces animales, jusques et y compris riiomme 
lui-même, espèces animales chez lesquelles le 
cerveau, de plus en plus volumineux, offre aussi 
de plus en ])lus à sa surface ces replis désignés 
sous le nom de circonvolutions, qui, dans leur • 
séparation incomplète, eussent semblé pourtant 
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devoir se prêter à des localisations moins dou¬ 
teuses. 

On a cherché, de tout temps, à établir une cer¬ 
taine corrélation entre les circonvolutions céré¬ 
brales et les actes de l’intelligence. Cela remonte 
au moins à Erasistrale, et la remarque ironique 
de Galien ( i ), l’attaque plus sérieuse de Vésale (a), 
n’ont pas empêché cette opinion de venir, après 
vingt siècles , servir de base à la phrénologie. 
Qu’est-ce qu'il y a donc d’intellectuel dans ce 
plissement d’une masse nerveuse? Rien de plus, 
on doit bien le penser, que ce rapport tout empi- 

(1) Porrô Erasbtratus quod i|)sa quîdcm cpeiicranis (cercbelluin) 
cerebro magîs variam babel coraposilionem rcctè pronunciat; 
quùm autem implexatn (TrolvnïexU) esse banc iu hotninibus dicat 
quàm in aliis aniinalibusjet cum eâ etiani cerebrum proptereà quod 
boulines mente ac ratiocinatlone cælera animantia superanl, non 
amplîùs mihi videtiir ætiiiè rectè sentire, quùm ipsi certè ctiain 
asini cerebrum habcant admodùm multis nexibus implicalum ; 
quos oportebat, si inorum spectes ruditatem ac stuporem , cere¬ 
brum habere simplex omnin<'> et sine ulloplexu ac varietale. {De 
«SW part,, VIII, 13.) 

(i) Vésale blâme Galien de ne pas s'étre prononcé plus nette¬ 
ment cl plus sérieusement contre toute affectation psychologique 
des circonvolutions. Il pense que ces replis sont d'autant plus 
nombreux^ et les anfractuosités qui en résultent d’autant plus pro¬ 
fondes, que la masse cérébrale est, absolument parlant, plus consi¬ 
dérable, et que ces dernières n’ont d’autre usage que de rendre la 

nutrition du cerveau plus facile et plus active, en multipliant les 

* 

rapports de la surface de cet organe avec les replis vasculaires de 
la pie*mère. (De corpor/s ftumani fabried, !ib. vif, cap. 4.) 
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rique d’un plus grand développement de ses an¬ 
fractuosités, ou, si l'on veut, de sa surface, à 
une plus grande somme d’iiUelligence. Si l’âne, 
comme le remarque Galien, a de belles circonvo¬ 
lutions cérébrales, riiommc en a de bien plus 
belles encore; voilà, sans pénétrer plus avant, ce 
que plus tard répondait la science à Galien et à 
Vésale, et les recherches des modernes sur la 
structure et la forme de ces replis n’en ont pas 
appris davantage. Que les circonvolutions céré¬ 
brales soient constituées par des lamelles irrégu¬ 
lièrement assemblées, comme le prétendait Gcn- 
nari ( i ); qu’elles résultent de raccolemcntde deux 
plans fibreux se confondant à leur sommet, comme 
le voulaientGall et Spurzheim ( 5 ); qu’elles soient 
composées, au dire de M. Serres, de deux nappes 
nerveuses, dont l’une, laplus extérieure, recouvre 
de ses flexuosités les plans transversaux de la 
plus profonde (3) ; que les lames qui forment ces 
replis soient au contraire parallèles au grand axe 
du cerveau, et se rendent, sans aucun intermé¬ 
diaire, jusqu’à la couche corticale, comme l’cta- 


(1) Depeculiaristructura cerebrt, Parinæ, 1782, p. 2,1, 39, 40. 

(2) Jnaïotmeeï physiologie du système nerveux, etc., édit. în- 
folio, t. I, p. 209 et suiv. 

(3) Anatomie comparée du cerveau, t. lî, p. 529 et suiv. —06ser- 
vaiions sur là structure lameltée du cerveau, dans Gazette médicale 
de Paris, 5 janvier 1835, 
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blit M. Leuret(i), ou bien enfin qu’elles soient 
tout aiilre cbosc que tout cela , comme ne tarde¬ 
ront sûrement pas à le montrer des travaux de 
plus on plus modernes et prétendant à une plus 
grande exactitude, on ne voit pas assurément ce 
que pourrait gagner à la vérité d'aucune de ces 
opinions la physiologie cérébrale considérée dans 
scs rapports avec la psychologie. 

* L’anatomie moderne, en môme temps qu’elle 
interrogeait la structure des circonvolutions, sui- 

-i- 

vait, avec non moins do soin, leur développement 
dans la succession des especes animales. Elle 
constatait, d’une manière générale, le rapport de 
ce développement au volume du cerveau et à la 
grandeur de l’animal Chez lequel on l'examine, 
en môme temps qu’au degré de son instinct ou de 
son intelligence. Elle reconnaissait, en d’autres 
termes, que les circonvolutions manquent ou sont 
peu développées chez les petits animaux et dans 
les petits cerveaux, et qu’elles acquièrent une 
proportion d’autant plus grande, sc présentent en 
nombre d’autant plus considérable, que l’animal 
offre une plus grande masse, son cerveau uu plus 
grand volume, enfin qu’irest plus intelligent. 
Mais elle reconnaissait bien davantage encore 

(l) Lettre au président de l'Académie des sciences sur la struc¬ 
ture du cerveau, flan<» Gazette médieaîe de Paris, 3 janvier lft 35 . 
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toutes les infractions qu’offre la série animale à 
celte triple loi <l’un grand dcveloppcment des cir¬ 
convolutions pour un grand corps, un vaste cer¬ 
veau cl de plus riches facultés. Les faits particu¬ 
liers qui constituent ces infractions sont devenus 
tellement vulgaires que les citer tous serait peine 
perdue. C'est, par exemple, le chat, le furet, la 
roussette, qui ont des circonvolutions cérébrales, 
et l’écureuil, le lièvre et le castor qui n’en ont pas. 
C'est le cochon , le mouton , l’îine, qui en ont de 
bien plus belles et de bien plus nombreuses que 
celles du chien , du loup , du lion. C’est enfin 
l'éléphant, dont le cerveau est sillonné par des 
anfractuosités bien plus multipliées et bien plus 
profondes que celles du cerveau même de notre 
espèce. On voit que, grâce aux travaux des mo¬ 
dernes , la réplique do Galion à Érasistrate peut 
s’appuyer de nouveaux faits. 

Toutefois, malgré ces faits et celte réplique, 
les circonvolutions , considérées en masse , pou¬ 


vaient, jusqu’à plus ample informé, garder quel¬ 
que chose de leur vieux et empirique renom 
d’inlellectualité. Mais la phrénologie a entendu la 
question autrement.•Prenant ces circonvolutions 
au détail, elle a prétendu faire de chacune d’elles 
l’organe distinct d’une faculté. Elle a cru se re¬ 
trancher ainsi dans une position inexpugnable, et 
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si elle en est quelquefois sortie, pour aller ins¬ 
crire clés organes sur le cerveau sans circonvolu¬ 
tions des petites espèces animales , c'est, comme 
je l’ai dit, par une nécessité de son principe, 
dont elle se serait fort bien passée, et qui lui a 
causé bien des embarras. Mais il n’y avait pas 
plus lieu à une telle localisation psychologique 
dans le premier cas que dans Tautre, et les cer¬ 
veaux qui ont des circonvolutions ne sont pas 
moins impropres que ceux qui en sont dépour¬ 
vus, à se subdiviser en organes. 

Si le cerveau, dans les deux côtés de sa surface, 
était découpé en saillies, qui, par la constance de 
leurs formes et Tinvariabilité de leur nombre, 
rappelassent d’assez près sous ce double rapport 
les organes de la vie de relation, les yeux, les 
oreilles, les doigts, certains esprits que n'effraie 
aucune sorte d’empirisme pourraient se croire 
autorisés à regarder ces saillies de la partie de 
l'encéphale plus spécialement liée aux manifesta¬ 
tions morales et intellectuelles, comme affectées, 
dans leur distinction, à des facultés également 
distinctes. Mais un pareil état de constance est 
loin d’être celui des circonvolutions cérébrales. 

De tonte antiquité, au contraire, l’irrégularité de 

« 

ces replis passe pour une sorte d’axiome anato¬ 
mique,. et l’on n’avait rien trouvé de plus propre 






62 


JMP0SS1K1L1TÉ 


à la consacrer que d’assimiler, sous ce rapport, 
les circonvolutions cérébrales aux circonvolutions 
inlestinales, dont la forme et le nombre peuvent 
varier à riufini, au moindre mouvement de leur 
tunique musculaire, ou de leur enveloppe abdo¬ 
minale (i). C’était une chose presque honteuse 
pour l'anatomie que cet état d’incertitude sur les 

formes extérieures du prince des organes. L’ana- 

« 

lomie se piqua d’honneur ; de sérieux travaux 
furent entrepris pour déterminer, dans les ani¬ 
maux et dans riioinmc ( 2 ), la forme et le nombre 
des circonvolutions cérébrales; et mon avis est que, 
malgré toute la valeur de ces travaux et le mérite 
de leurs auteurs, la vieille comparaison des écoles, 
appliquée au cerveau de rcspccc humaine et de 
quelques espèces animales voisines d'elle par le 


(1) Vésale trouve très élégante celte comparaison, qu’on attribue 

û 

à Erasistrate : « Cæterùin gjri ac revolutioiics cerebri, quas te- 
nuiuDi intestinorum aiifractîbus e/e^antrsstmèËrasistratus assinii- 
lavit, per universam cerebri superficiem utidique eàUem frequenlîâ 
habciilur. » {De corporis humant fabrtcd, Ub. vti, cap. 4.) 

(2) Tiedemann , Iconea cerebri aimiarum et quorumdatn matn- 
maliumrariorumf în-rulio, Ileidclbergæ, 1821, — Rolando, Delta 
structura degli emisferi cerebrati, àeii»Memorie délia reale Àcade^ 
mia delle acienzedi Torino, t. xsxv, 1831.— Cruveilhler, 

mie descriptivCt t. iv, p. <>38 et suiv. — Leuret, Anatomie com¬ 
parée du système nerveux, t. i, 1839, p. 337 cl suiv. — Füville, 
Traité complet de l’anatomxe, de laphyaiotogie et de la pathologie 
du système rxerveux ccré6ro-s/Mna/^ 3 vol. iu 8, atlas, t. i, 1843, 
p. 183 et suiv. 
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nombre et la hauteur de leurs circonvolutions, 
n’a pas perdu toute sa vérité, 

11 est assurément hors de doute , et c’est là ce 
que font déjà bien voir les planches de l’ouvrage 
de Tiedemann, mais ce qu’ont surtout démon¬ 
tré les recherches de M. Leuret; il est hors de 
doute qu’on peut, à la disposition et au nombre 
des circonvolutions d’un cerveau, autant qu’à sa 
forme générale, reconnaître de quelle famille, 
de quel genre, souvent même de quelle espèce fait 
partie l’animal auquel il appartient. Il est égale¬ 
ment incontestable que dans certains aniinauxqiii 
ne sont pourtant pas très bas placés dansréclielle 
et qui ne sont pas non plus d’une petite taille, les 
chiens, par exemple, et les renards, les circon¬ 
volutions cérébrales sont en si petit nombre et 
offrent un tel degré de simplicité, que la détermi¬ 
nation en est très facile, et qu’on peut les faire 
servir de type ou de point de repère pour l’étude 
des circonvolutions de plus en plus nombreuses 
du cerveau des espèces animales supérieures. Rien 
ne s’oppose, en conséquence, à ce qu’on ne cher¬ 
che, dans ce but, à retrouver, dans les circonvo¬ 
lutions plus nombreuses et plus composées des 
grandes espèces, ranalogue à la fois et l’amplia¬ 
tion, des circonvolutions élémentaires des petites; 
rien ne s’oppose à ce qu’on ne réunisse les pre- 
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mi ères on groupes, qui, sous le rapport du nombre 
et de la direction générale, puissent être consi¬ 
dérés, jusqu’à un certain point, comme repré¬ 
sentant les circonvolutions réellement distinctes 
et en si petit nombre, des loups, des chiens et des 
renards. On aura ainsi établi un rapprochement 
utile, mais non point exprimé une similitude, et 

bon n’obtiendrait pas un meilleur résultat en réu- 

% 

nissant systématiquement quinze ou vingt circon¬ 
volutions en une seule, à laquelle seule aussi on 
conserverait ce nom. Les choses reparaîtraient 
sous les mots, et avec elles une indétermination 
d’autant plus grande que l’analogie aurait été plus 
forcée. Voilà le cerveau du renard, ce cerveau 
que M. Leuret a pris pour type, le voilà avec ses 
six circonvolutions radicales et qu’on peut accep¬ 
ter comme telles. Voici, à côté de lui, le cerveau 
du phoque cl celui du daupliin , avec leurs an¬ 
fractuosités si nombreuses, si profondes, si dis¬ 
tinctes. Combien croyez-vous que, suivant M. Leu- 
ret, il y ait de circonvolutions dans l’un et dans 
l'autre? Dans celui du phoque trois, dans celui 
du dauphin cinq, dans l’un et l’autre moins que 
dans celui du renard. Voici maintenant le cer¬ 
veau de l’éléphant, le cerveau à la fois le plus 
gros et le plus profondément comme le plus abon¬ 
damment plissé. Combien, d’apres M. Leuret en- 
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core, offre-t'il île circonvolutions? Autant et pas 
plus que le cerveau du renard, si ce n’est pour¬ 
tant que ces circonvolutions, dont la direction est 
également longitudinale, sont surmontées par 
deux circonvolutions supérieures et transversales, 
qui ont l’air de les partager en trois circonvolu¬ 
tions antérieures et en trois circonvolutions pos¬ 
térieures , mais qui, en réalité, ne font que s’y 
ajouter, et ne changent rien au nombre et à la 
direction de ces circonvolutions fondamentales. 
Il est vrai que dans les trois animaux que j’ai 
pris pour exemple, le phoque, le dauphin et l’é¬ 
léphant, chacune de leurs trois, ou de leurs cinq, 
ou de leurs six circonvolutions, est bien loin d’être 
nettement séparée de sa voisine, comme le sont 
l’uno de l’autre les circonvolutions du cerveau du 
renard. Elles communiquent, au contraire, les 
unes avec les autres, pour me servir des expres¬ 
sions de M, Leuret, par des embranchements, des 
diverticidum , des échanges, qui ne permettent en 
aucune façon de suivre, dans l’étendue de plus 
d’un ou deux-pouces , l’anfractuosité qui devrait 
les séparer. Il est vrai encore que chacune de ces 
circonvolutions se divise et se subdivise en cir¬ 
convolutions secondaires et tertiaires, aussi larges 
et aussi hautes que la circonvolution qui leur 
donne naissance. Or, du mélange de ces divisions 


ü 
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secondaires et tertiaires,de ces communications, 
de ces cinbrancliemenls, de ces dweriicuhun ^ il 
résulte précisément sur le cerveau surtout de 
l'élcphanl, dans les reliefs et les sillons de sa 
surface, celle irrégularité qui est dans la nature 
des choses, et qu’aucun changement dans les 
mots ne péurra faire disparaître. Dire , avec 
M. Leuret, qu’elle n’est pas plus grande que celle 
qui existe d’un individu à un autre, ou d’un mem¬ 
bre d’un môme individu à son autre membre, 
dans la distribution du système artériel, c'est 

hi * 

avouer qu’elle est très grande; et puisque j’en 
suis sur cette comparaison, j’ajouterai qu’on au¬ 
rait tort, pour réduire le nombre des circonvolu¬ 
tions cérébrales dans les grands animaux et en 
faciliter la description, de les faire naître les unes 
des autres, les secondaires et les tertiaires des 
principales ou prétendues telles , comme les ar¬ 
tères et les veines naissent les unes des autres, les 
moyennes des grosses, les petites des moyennes, 
et ainsi de suite. Dans ce dernier cas il v a une 

•O 

succession, une dépendance, qui autorisent ce 
langage, succession et dépendance qui ont leur 
raison dans le cours du sang, dans sa transmis¬ 
sion des gros vaisseaux aux petits dans la circula-, 
tion artérielle, et des petits aux gros dans la cir¬ 
culation veineuse. Mais dans les circonvolutions 
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cérébrales, indépeiKlarninent de ce qo’il n’existe 
aucune raison actuelle d’une pareille dépendanccj 
il y a, la plupart du temps, entre celles qu’on 
voudrait appeler principales et celles qu’on re¬ 
garderait comme secondaires, une égalité de vo¬ 
lume à peu près parfaite, de môme qu’elles sont 
le plus souvent aussi séparées les unes dos autres 
par des anfractuosités d'une égale profondeur. 

Si malgré les efforts les plus recommandables 
pour ramener à un même type et pour classer 
dans des groupes analogues les circonvolutions du 
cerveau des animaux, 11 n’est pas même possible 
de pallier l’irrégularité radicale de leurs détails, 
on doit bien s’attendre que cette impossibilité de¬ 
viendra bien plus grande encore quand if s’agira 
du cerveau de notre espèce. 

Rolando est le premier anatomiste qui ait cher- 

« 

ché à ramener à des déterminations exactes les 
circonvolutions du cerveau de l’homme, et qui, 
dans de certaines limites, l’ait fait avec quelque 
succès. Dans un ouvrage considérable , qui n’a 
pas encore paru tout entier, M. Foville a repris 
cette tâche en sous-œuvre, et personne plus que 
lui n’était à même de l’accomplir. Cet anato¬ 
miste divise toute la surface des liémisphères en 
plusieurs zones, comprises entre trois circonvo- 







IMPOSSIltlMTÉ 


tï8 

lutioiis d'eiictiiiUej donl l’une contourne tout ie 
corps calleux, dont la seconde forme la lèvre su¬ 
périeure de la scissure de Sylvius, dont la troi¬ 
sième enfin, et la plus étendue, suit toute la con¬ 
vexité des hémisphères au niveau de leur grande 
scissure. Circonvolutions fondamentales, ou lignes 
fictives, ce sont là, dans tous les cas, trois limi¬ 
tes Lien déterminées des trois fiices de l’exté- 

& 

rieur du cerveau, et qu’on peut accepter comme 
telles. Or, c’est entre ces trois circonvolutions 
que sont comprises toutes les circonvolutions 
que M. Foville appelle de troisième et de qua¬ 
trième ordre, circonvolutions véritables, de plus 
en plus individuelles, et qui, sans parler des 
circonvolutions à demi cachées de Yinsula, ser¬ 
pentent et SC replient à la face interne des hé¬ 
misphères, à leur face orbitaire, enfin et plus 
particulièrement sur leur convexité. Dans ces trois 
parties du champ des circonvolutions de troisième 
et de quatrième ordre, de longues circonvolu¬ 
tions, de grandes traverses fondamentales, olfrent 
un certain caractère de permanence, quoiqu’elles 
puissent encore varier beaucoup , et cela jusque 
dans leur nombre, qui est de cinq à neuf, 
par exemple, à la face interne de rhéinisphère, 
et de trois à quatre à sa face externe. Mais dans 
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le détail de ces circonvolutions, dans leurs re¬ 
plis » leurs sinuosités, leurs embranchements, 
leurs circonvolutions secondaires, il n’y a plus 
ou presque plus aucune fixité, aucune régularité, 
même d’un hémisphère à l’autre. C’est là un fait 
que M. Foville reconnaît, établit nettement, et 
pour lequel il renvoie à l’examen comparatif des 
différentes figures des planclies de son ouvrage. 
Or, ce sont précisément ces replis, ces sinuosités, 
ces embranchements, ces subdivisions des cir¬ 


convolutions principales de troisième et de qua¬ 
trième ordre, qui forment ce qu'on est habitué 


à regarder comme les circonvolutions cérébrales 
par excellence. Ce sont, dans tons les cas, ces 
replis qui forment exclusivement les circonvolu¬ 
tions phrénologiques, celles sur lesquelles Gall 


et scs successeurs ont inscrit les organes de leur 
système, et qui ne sont pas encore assez nom¬ 
breuses , surtout aux parties antérieures du cer¬ 
veau, pour cette grave destination. 


Pour SC convaincre du défaut de similitude 
des circonvolutions cérébrales, ou, si l’on veut, 
de leurs sinuosités, chez l’homme, dans le même 
hémisphère de deux cerveaux différents, ou dans 
les deux hémisphères du mémo cerveau, il suf¬ 
firait d’examiner avec (|uel([ue attention les 
planches très exactes, dans lesquelles MM. Cru- 
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veilhier (i), Leuret{ 2 ), Lougci (3), Foville(4)» 
ont fait représenter des cerveauV liumains. Mais 
qn’on fasse mieux, qu’on se reporte à la nature, 
qu’on mette les deux hémisphères l’un près de 
l’autre, et qu'on les examine par comparaison. 
Assurément on remarquera bien, tout d’abord , 
une certaine disposition générale des circonvo¬ 
lutions et des anfractuosités, commune à Tun et 
à l’autre. On verra sur chacun d’eux, par 
exemple, qu’à la partie antérieure et à la partie 
postérieure de sa convexité, les sillons, et par 
conséquent les reliefs, atfectent une forme plus 
•particulièrement horizontale, quoique encore 
fort interrompue et fort tremblée , tandis qu’à îa 
partie moyenne,ces sillons et ces reliefs offrent, 
mais d’une manière encore plus irrégulière, une 
direction plus oblique de haut en bas et de de¬ 
dans en dehors. Çà et là encore, une circonvo¬ 
lution d'une partie déterminée de celte surface 
dans l’un des hémispltércs rappellera quelque 
circonvolution de la môme par lie dans rautre. 
Mais (ju’on entre plus avant et plus exactement 

(1) du SjfStème nerveux de Vhomme, Paris, 1838, 
n* livraison. 

(2) Ouvraye cité, j)l. xvi. 

(3) -luHïotntc et physiologie du système nerveuXy Paris, 1843, 
I. I, pi. ni et IV. 

(4) Ouvrage cité, pl. vi, vit, vKi, ix, x, xi. 
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dans le détail des circonvolutions, qu’on les 
examine dans chacun d’eux à partir de la ligne 
médiane; on n’aura pas besoin de les parcourir 


tout entiers pour se convaincre du défaut de si¬ 
militude de ces replis de leur surface. Là où, 


dans l’un, une circonvolution se recourbe en 
avant, dans l’autre un repli analogue continue sa 
marche en dehors, ou se perd dans une anfrac¬ 
tuosité ; là où , dans le premier hémisphère, se 


creuse nettement un vaste sillon , dans le second, 
se rencontre à peine une dépression légère, ou 
s’élève une circonvolution inagnihque ; à l’en¬ 
droit où dans l’un des. hémisphères s’élargit une 
circonvolution, celle qui dans l’autre semble la 
repi'éseuter s’étrangle, ou s’allonge en une sorte 
de cap. Bans le premier hémisphère vous serez 
parvenu, je le suppose, à trouver une circon¬ 
volution bien séparée de ses voisines par plu¬ 
sieurs anfractuosités profondes, dans l’autre 
vous croirez avoir rencontré une forme et une 
délimitation à la rigueur équivalentes; mais 
cherchez dans le fond d’une des anfractuosités, 

ri 

vous verrez la circonvolution, qui dans le pre¬ 
mier cas se termine là fort nettement, ne subir 
ici qu’une dépression légère, qui ne la distingue 
réellement pas de la circonvolution voisine. Je 
n’ai pas l’intention, comme on le sent bien, de [►ar- 


■ 
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courir sous ccs divers rapports toute la série de 
difl’érences que j'ai pourtant actuellement sous 
les yeux. Les nier n'est pas chose possible j mais 
je devais au moins les rappeler ( i ). 

Il existe sur cette indétermination naturelle 
des circonvolutions cérébrales dans les animaux 
supérieurs et surtout dans l’homme, et sur sa 
corrélation avec T indétermination des facultés 
de notre espèce, un passage intéressant de Willis, 
dont les assertions ne sont pas toutes exactes, ni 
les inductions toutes rigoureuses, mais qui mérite 
pourtant d’étre cité. « Les circonvolutions du 

(i) Je veux pourtant indiquer encore un moyen de constater 
l’irréRularitc des circonvolutions cérébrales. Ce moyen, recom¬ 
mandé par M. Cruveilhicr (a), et Joui ou retrouve Pindication 
dans Tarin {b) et dans Vicq-d’Azvr (c), consiste à diviser succes¬ 
sivement au même point et par des coupes perpendiculaires, les 
deux hémisphères cérébraux qu’on veut comparer. Que l’on 
examine ensuite les détails de la courbe irrégulière et plusieurs 
fois rentrée vers son centre, qui limite chacune des surfaces de 
section : à chaque nouvelle division, ou verra varier, non seulement 
d’un hémisphère à l’autre, niais encore dans le môme hémisphère, 
le nombre et la profondeur des anfractuosités, et par conséquent 
la forme, le nombre et l’étendue des circonvolutions, de celles qui 
méritent le mieux Je nom de principales , comme de leurs replis 
secondaires. 


(di) Anniamie <les€riff{U*ef L iv, |ï. G6Û. — Anttlomit An sysicme tte/veujt rte 
rhomme, livraison, pl, tt* 

[(j) Adyersnrin attaiamîca^ Pnris, 1750 , pl. IE[ cl xru. 

(c) Tmilé d*fJnfitomic fl de physiologie, Paris, 17^0, pL îv* ix^ 

XI etc. 
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» cerveau, (lit ce vieil et excellent anatomiste, sont 
» beaucoup plus nombreuses et beaucoup plus 
» considérables dans riiomme que dans tout autre 
» animal, à raison de la diversité et de la inul- 
» tiplicité des actes de facultés supérieures. Ces 
» circonvolutions offrent, dans leurs variétés, des 
» dispositions changeantes et comme fortuites, 
» afin que les manifestations des facultés soient 
» libi 'es , variables, et non point nécessairement 
• .déterminées. Les circonvolutions, dans les qua- 
» drupèdes, sont en beaucoup plus petit nombre, 
» et dans quelques uns, tels que le chat, elles of” 
» frent une configuration et des rapports toujours 
» les mêmes. C’est pourquoi ces animaux n’ont 
» guère d’attention et de mémoire que ce (ju'en 
» nécessitent les instincts et les besoins naturels. 
» Dans les tout petits quadrupèdes, de même que 
» dans les oiseaux cl les poissons, la surface du 
» cerveau est lisse, égale et absolument dépour- 
» vue (le circonvolutions et d’anfractuosités; ce 
H qui fait que ces espèces animales ne compren- 
» nent ou n’apprennent par imitation que très 
» peu de choses, et des choses pour ainsi dire 
» d’un seul genre (i). » 

(1) Plîcæ seu convolutiones cerebri longé plures ac majores in 
homine sunt quàm in quovvs alio animali , nempé propCer vartos 
et multiplices facuUatumsuperîorum actus ; incertA autem et quasi 
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La méditai ion de ce passage, et plus encore 
l’obsenalion des fails dont Willis l’a cru l'expres¬ 
sion, aurait du empéclier Gall de placer dans 
des parties aussi peu distinctes les unes des au¬ 
tres , aussi peu déterminées, en un mot, que les 
circonvolutions cérébrales, le siège d’organes 
distincts et déterniinés. Rappelez-vous tout ce 
que je viens de dire sur leur manque naturel de 
délimitation, sur leur défaut de symétrie d'un 
cerveau humain à un autre , ou d’uu hcmispbère 
d'un môme cerveau à riiémisplière opposé ; de 
plus ne perdez pas de vue qu'elles ne sont que la 
terminaison, la surface, d’une masse nerveuse 
partout continue , et dans laquelle , à l’endroit 
d’où elles naissent, il n’est pas possible de con¬ 
stater la moindre séparation en faisceaux dis¬ 
tincts, et affectés à tels ou tels de leurs replis, cl 


forluîlS série varicganliiv, ul fouctîonis animalis cxercllia sint 
libéra et mtitabiiia , iiec ad tiimn] delerminata. Gyrl isti iit qtia- 
dnipedibus pauciores siint, ac in qiiîbtisdam, ulî sub certà 
figura et diataxe reperîiititur ; quare bæc brûla vix alla quam quæ 
natiirae iiislinctiis et exigentiæ suggerunt medilanlur aut reini- 
nUcuntur. lu quadrupedibus miiioribus, item iii voiucribus et 
plscibus, cerebri superficies plana et æqiialLs gyrts et anfraclibus 
omiiinô caret : qunre tuijus iiiodi aiiimafia res pauciores, easque 
unius ferè lantùm generis comprehendunl aul imitationc addis- 
cmit; utpotè quibus celluhe disliiiclæ et ab itivicem partilæ 
desunt, in quibus diversæ reruin spccies ac ideæ scorsim asser- 
ventur. (fereferi anatome, cap.*x, p. 121$, Lund., in-4", l(i(i4.) 
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vous resterez persuadé, je m’assure, qu’il est en 
principe impossible d’opérer de telles localisa¬ 
tions , aussi bien que de les reconnaître à travers 
les parois de la boîte osseuse qui est censée les 
recouvrir (i). 

Pour achever de vous convaincre de cette im¬ 
possibilité , prenez un de ces cerveaux en plâtre 
que la phrénologie a moulés d’après nature, ou 
modelés au gré de son imagination et pour les be¬ 
soins de son négoce. Suivez sur ce plâtre la topo¬ 
graphie organdlogique qu elle a tracéo de ses 
circonvolutions. Voyez les prétendus organes 
n’ayant, la plupart du temps, d’autres limites 
que les traits d’encre rouge ou noire où les a en¬ 
fermés la main du manœuvre. Voyez-!es , sur les 
deux hémisphères du mémo cerveau , varier dans 


(1) (( On ne connaît rien de la structure intime du cerve.au, Ton 
ose y tracer des circonscripliona, des cercles, des limites. La face 
externe du criinc ne représente pas la surface du cerveau, on le 
sait, et l’on inscrit sur cette face externe vingt-sept noms; chacun 
de ces noms est inscrit dans un petit cercle, et chaque petit cercle 
répond à une faculté précise! Et il se trouve des gens (|ui, sous 
ces noms inscrits par Gall, s'imaginent qu’il y a .autre chose que 
des noms! 

» Ceux qui, voyant le succès de la doctrine de Gall , en con¬ 
cluent que cette doctrine repose donc sur quelque base solide, 
connaissent bien peu les hommes! G<i11 les connaissait mieux. U 
les étudiait à sa manière, mais il les étudiait beaucoup. » (P. Flou- 
rens, Examende laphrénologie^ 1 vol.iii-l^, Paris, 1812, p. 72.) 
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leur forme, leur éteiuluo, et môme dans le nombre 
des replis attribués à chacun d’eux. Mais prenez 
surtout un cerveau dont un des héinisplières ait 
reçu la carte de Gai!, et Tautre celle de Spur- 
zheiin. Voyez, sur riiémisplière où est inscrite celle 
dernière, quelques uns des organes anciennement 
établis par le maître, au voisinage Tun de l’autre, 
s’écarter pour recevoir un nouveau venu, de la 
façon du disciple, ou se cotiser pour le pourvoir ; 
voyez alors les lignes coloriées qui les limitent se 
resserrer, en modifiant leurs bizarres figures ; et 
si vous n’étes pas convaincu à l’instant môme de 
toute l’impossibilité matérielle d’un cadastre aussi 
extravagant, si vous n’êtespas prisd’unepiliépro¬ 
fonde, je ne dis pas pour les deux ingénieurs qui 
en ont eu la première idée, mais pour les mal¬ 
heureux arpenteurs qui se sont imposé la tâche 
de le continuer et de le parfaire, c’est que vous 
étiez digne vous-mèinc d'y tenir la chaînette et 
d’y chiffrer des triangulations. 


1 
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CHAPITRE TROISIÈME. 


Xi'Organologie Phréaologiquç n'est pas vraie, e'esl^à-^dire que 
les faits sur lesquels Gall prétendait l’aveir établie sont ou 
faux ou controuvés* 


C’est pourtant cette science impossible de l'or¬ 
ganologie crànioscopique qui a valu à Gall sa 
grande renommée, et qui, a\ix yeux de beau¬ 
coup de gens, n’a pas encore cessé de passer 
pour réelle. Quelles preuves Gall a-t-il donc 
données de rexistencc d’une impossibilité? C’est 
une question dont l’examen n’est pas moins cu¬ 
rieux que celui de cette impossibilité elle-même. 
On s’y convaincra de tout ce que peuvent sur des 
esprits même de quelque valeur, des aflirraa- 
tions tranchantes, des histoires non moins har¬ 
dies, répétées dans de nombreux volumes, un 
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allas (lesliné à les rappeler aux yeux , des consi¬ 
dérations générales, s'inlerposant à dessein au 
milieu des laits particuliers, pour les faire perdre 
de vue on en voiler la faiblesse, et n’ayant, la 
plupart du temps, avec eux aucun rapport. Mais 
qu’on laisse de côté tout cet attirail d’iiuiülilé et 
d*une habileté maladroite, qu’on aille aux faits 
eux-mèmes, rien qu"à eux , qu’on les compte et 
qu’on les pèse, et l’on sera surpris de voir com¬ 
bien est considérable encore le nombre des 
hommes qui regardent sans voir, et se pronon¬ 
cent sans examiner. 

Quand donc on s’adresse aux faits sur lesquels 
Gall a appuyé son système organologique, et dont 
il a fait tant de bruit, on éprouve d’abord une 
sorte d'incertitude, de malaise, dont on ne se 
rend pas bien compte. Leur nombre, leur diver¬ 
sité de nature, leur mélange plongent l’esprit 
dans une sorte de confusion qui n’est pas en fa¬ 
veur du système, mais qui pourlant fait hésiter 
sur le jugCEncnt à en porter. Mais bientôt cette 
confusion se dissipe, la lumière se fait, on ne 
larde pas à pénétrer l’artilicc de la clémonxtra- 
tion , et l’on voit les faits qui y concourent se di¬ 
viser d’eux-rnèmes en deux catégories, dont rune 
est de beaucoup la plus nombreuse. Celle-ci se 
compose de faits n'ayant aucun caractère scienti- 
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fique, ou pour lesquels tout contrôle est impos¬ 
sible; (le faits qui, nulle part et par personne, 
ne seraient acceptés comme preuves, et qui sur¬ 
tout n’auraient pas du se présenter avec ce ca¬ 
ractère , quand il s’agissait d’établir un système 
aussi merveilleux que l’était la crânioscopie (i). 
Ces faits sont d’abord ceux que Gall a pris de la 
statuaire et de la peinture antiques et mo¬ 
dernes , appliquées à la représentation, je ne dirai 
pas de la tête, mais du crâne des hommes cé¬ 
lèbres dans le bien ou dans le mal, dans les 
arts, les sciences, les lettres, la politique, la 
charité, la guerre; ce sont ensuite ceux qu’il a 
demandés à ce qu’il a appelé la mimique et la 
pathognomonique des facultés, ceux qu’il dit 
avoir recueillis, durant le cours de ses voyages, 
dans les prisons, les hospices, les écoles, les 
salons de l’Allemagne et de la Hollande ; ce sont 
enfin les histoires qu’il a datées de Vienne, de 
Berlin, de Francfort, de Munich, de Leipsick, 
d’Amsterdam, puis celles que Paris lui a fournies 
plus tard, et dont il ne s’est pas non plus fait faute. 

(1) « Nous devons le déclarer à l’avance, les prétendus histori¬ 
ques donnés par Gall ne contiendront pas de faits pour la plupart; 
le plus souvent il n’aura par devers lui que des historiettes, des 
anecdotes, àce point que nous serons parfois honteux de les citer.» 
(M. Dubois d’Amiens, JEæamùnde la doctrine de Gall, Paris, 
1842, p. 222.) 
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Il me faut éliminer d’abord toute celte catégorie 
défaits inadmissibles, et je commencerai par 
ceux qu’ont fournis à Gall lu statuaire et la pein¬ 
ture, appliquées à la reproduction des traits des 
bommes célèbres de tous les temps et de tous les 
pays. 

<« Nous ne possédons jusqu’ici que très peu de 
>} bustes fidèles. Lorsque l’artiste compose, il lui 
» est permis d’obéir exclusivénient aux règles dé 
» l’art ; mais, lorsqu’il est chargé de transmettre 
M à la postérité le portrait d’hommes qui ont vécu, 
» il a robligation de copier servilement la nature; 
» dans ce cas, vouloir idéaliser son modèle, c’est 
» défigurer la nature. Mais, malheureusement, les 
» artistes, au lieu de rendre hommage à la vérité, 
» se laissent subjuguer encore par les règles ima- 
» ginaires de l’art et par les prétendues lois du 
» beau. Ils sont trop fiers pour mouler les lûtes et 
» pour exécuter simplement ce masque; et cepen- 
w dant il est certain que tant qu’ils ne voudront 
M pas se résoudre à ce parti, nous n’aurons que 
» des imitations imparfaites ou fausses ; et deux 
» bustes du même liomine, sortis des mains de 
» doux artistes diirércuts, différeront toujours. 
» .le vois même que les plus grands artistes, pein- 
» très, dessinateurs et sculpteurs, lorsqu’ils ren- 
» contrent des formes {leu ordinaires, et qui leur 
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» paraissent choquantes, les regardent comme 
» des défauts, comme des erreurs de la nature, 
» et croient devoir alors modifier les proporlions. 
» Et cependant, d’ordinaire, cos formes insolites, 
B et qui offensent l’œil, sont précisément l’ex- 
» pression du caractère moral et intellectuel (i).» 

Le passage qu'on vient de lire est extrait du 
livre de Gall, et le même écrivain qui avoue que 
(leux bustes du même homme ^ sortis des mains 
de deux artistes différents J différeront toujours; 
qui accuse les plus grands ar tistes , pein tres , des¬ 
sinateurs et sculpteurs ^ lorsqu’ils sont chargés de 
transmettre à lu postérité le portrait (Vhommes 
qui ont vécu , d’idéaliser leur modèle^ de défigu¬ 
rer la nature; qui leur reproche, lorsqu ils ren¬ 
contrent des formes peu ordinaires , qui leur pa¬ 
raissent choquantes , de les regarder comme des 
défauts , comme des erreurs de la nature , et 
d’en modifier les pr'oportions ; c’est ce môme 
écrivain qui a employé cent pages peut-être de 
son livre à transcrire les noms de tous les per¬ 
sonnages célèbres, dans l’antiquité et dans les 
temps modernes, chez les païens et chez les chré¬ 
tiens , depuis Homère jusqu’à Delille, depuis 
Confucius jusqu’à M. Lamennais, dont les bustes 
ou les portraits sont, suivant lui, une preuve 

(1) Swr les fonetions du cerveai^, t. iii, p. 188,189. 
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démonstrative de la vérité de l’organologie! Y 
eut-il jamais contradiction plus manifeste, et à 
quelle espèce de lecteurs Gall adressait-il son 
ouvrage? Comment a-t-il pu, se donnant à lui- 
mèmc un démenti aussi formel, clicrcher une 
confirmation de scs idées dans des faits qu’il avait 
condamnés à l’avance, et dont rinanilé saute aux 
yeux ? 

Eh quoi! lieux bustes , ce ne sont pas seu¬ 
lement deux portraits peints, deux bustes du 
même homme ., exécutes par deux artistes diffé¬ 
rents^ dijférerosü toujours^ c’est-à-dire qu’un des 
deux au moins s’éloignera de la ressemblance; et 
vous allez conclure des formes de celte image 
infidèle à celles mômes du modèle, et les prendre 
pour base <le vos inductions organologiques sur 
le caractère de ce dernier ! Vous dites que les 
artistes, peintres, dessinateurs et sculpteurs, 

lorsqu ils sont chargés de transmettre à la posté¬ 
rité le portrait, ddtommes qui ont vécu , idéalisent 
leur modèle et défigurent la nature; et c'est sur 
CQmodèle idéalisé^ c’est sur cette nature défigurée 
que vous ne craignez pas d’appuyer vos détermina¬ 
tions phrénologiques! Vous ajoutez que lorsque, 
dans cette représentation des traits des grands 
hommes qui ont vécu, ces mômes artistes ren¬ 
contrent des lormcs peu ordinaires , qui leur pa¬ 
raissent choquantes y ils les regardent comme des 
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déjuuls ^ COtiiUiC des enrurs de lu nature y et en 


modifient les proportions ; et c’csL dans ces por¬ 
traits et CCS h listes , d'où l’artiste, vous le con fes¬ 
sez, a fait disparaître formes peu ordinaires^ 
occasionnées, d’après vos idées, par le développe¬ 
ment considérable de certains organes dans des 
hommes également peu ordinaires, c’est, dis-je, 
dans ces portraits et ces bustes que vous chcrcliez 
et que vous trouvez invariablement et ces formes 
et ces organes, qui pourtant, de votre propre aveu, 
ne sauraient plus y exister ! Et à quels bustes, à 
quels portraits allez-vous demander ces formes 
et ces organes dont vous-même vous les avez dé¬ 


pouillés? Est-ce à des liusles et à des portraits 
authentiques , exécutés récemment, ou datant 
au plus de deux ou trois siècles, et signés de mains 
dont la célébrité soit au moins une garantie de 
quelque exactitude? Non, un champ aussi restreint 
ne suflit point au charlatanisme du vos démons¬ 
trations. Votre crànioscopio rétrospective s’étend 
à tous les temps, à tous les lieux, comme à toutes 
les gloires, et cet exemple a porlé ses fruits.Voire 
plus célèbre disciple, Broussais, a trouvé l’organe 
du merveilleux sur des portraits de MoUe et de 
sainty^iitüine\\) ! Le portrait de Moïse! On croit 


(1) Cours de phrénologie, professé à la Faculté de médecine de 
Paris, 1 vol- io-S, Paris, 1836, p. 389,390. 
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rôvei'î Mais revenons à Ga!l, qui a presque re¬ 
monté aussi haut. 

a C'est surtout, dit-il, la l'orme de la tète d’Ho- 
» mère qui doit frapper tout le monde; la partie 
» supérieure latérale forme deux hourroicts ex- 
» Irèmcment saillants. Je n’ignore pas que quel- 
» ques savaids élèvent des doutes sur l’authcnti- 
» cité de ce buste, et le regardent comme idéal. 
n Mais (pie ce soit une composition idéale, ou un 
» poi'lrait, l’exisleiico do cfts bourrelets n’en est 
n pas moins un phénomène très remarquable. 
» Pourquoi aurait-on donné précisément cette 
» forme à la tôle du père de la poésie, si celte 
» t(Mc n’était pas rccllerneuL le portrait de l’auteur 
» de riliade? Si le buste d’Homère est idéal, 
» comment l’artiste a-t-il pu deviner la forme qui 
» de tant d’innombrables conformations quolfre 
>1 la nature est la seule vraie? A-t-il choisi le 
» poète le plus distingué de son temps pour mo- 
» dèle de son buste de l’auteur de T Iliade? Dans 
» ce cas, les observations de l'artiste serviraient 
» de confirmation à mes découvertes (i). » 

Le lecteur ne pressent-il pas tout ce qu’il y 
aurait à dire sur ce passage ? Je ne veux pas ob¬ 
jecter à Gall que le buste que nous avons d’Ho 


(1) tes fonctions (tu ceri'enn, t. v- , 
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mère pourrait bien u’êlre que celui d’uu mythe. 
Je ne crois pas que la théorie qui tendrait à le 


% 


faire croire soit dans ce cas particulier plus vraie 



pie. Puisqu’il y aune Iliade et une Odyssée, il y 
a eu un Homère, et à mon avis il n'y en a eu qu’un. 
Mais il ne suit assurément pas de là qu’on ait le 
buste du grand poète, j’entends son buste exé- 



l’arl pour lui rappeler que cela n’est pas possi¬ 


ble (i). Gall lui-iiiéme n’eùt pas dù mettre la 
chose eu question. Le buste ((ui porte le nom 
d’Homère est donc un de ces bustes de fantaisie , 
une de ces imitations imparfaites ou fausses , où 
rartiste SS pu tout à son aise idéaliser son modèle^ 
en faire disparaître les formes peu ordinaires , 



mère, de Lycurgue, de Romtilus, de Niima cl de tant d’aulres, qui 
apparlienneiit à des époques où, eu Grèce et à Uoiiic, les arts, à 


peine dans l'enfance, eussent été liors d’élal de tracer un portrait 


avec quelque eiaclitudci et où depuis ils n'ont pu être reproduits 



à regarder ces télés comme de véritables portraits. »(M. dcClarac, 
Musée àt sculpture antique et moderne, etc., Paris, 1841, t. i, 
iiitrod., p. 3ti.) 
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choquantes , comme des défauts j des erreurs de 
hi nature. Quant à ces hourreiots dont parle Gall. 
je n’ai pas besoin de dire au iecteiir qu’il les 
cliercherait en vain sur le buste du divin aveu¬ 


gle (i); et si quelque poëte contemporain de l’ar¬ 
tiste, et son modèle pour ce buste, eût offert, 
môme de loin, une conformation aussi hétéroclite, 
le sculpteur assuréinent reût fait disparaître, 
d’après les principes mêmes posés par Gall. Ce 
dernier, en se demandant comment, si le Imste 


d’Homère est idéal, l’artiste à qui on le doit a pu , 
en modelant le front du prince des poêles, y 
deviner l’organe de la poésie, ne fait donc qu’a¬ 
jouter à une contradiction une de ces naïvetés, 
incroyables, si l’on n’aime mieux les reeurder 
comme calculées, dont est remplie la partie or- 
ganologique de son ouvrage. 

Insisterai-je davantage sur ce svijel? Ferai-je 
remarquer que, pour ce qui est des bustes anti- 


(1) Dans le buste le plus connu que nous ayons d’Homère, on 
remarque à la partie antérieure et inférieure de !a tempe une sorte 
de saillie qui itourraÎL être attribuée ou à uu plissrnieiit général 
évident de ta moitié inferieure du Iront, ou à qii ’lque négligence 
de l’artiste à dégager la tempe des niasses de cheveux rjiii retom¬ 
bent sur elle. Si l'on voulait donner à celle saillie nnc valeur pliré- 
nologique, il faudrait l’alliibuer. non pas à l'organe de la poésie, 
mais à ceux du vol et delà mécanique, dont elle recouvre inaiii- 
fesienient le siège. Itonièrc, de ce point de vue, aurait dùëtre non 
le plus grand poëte de l'antiquité, mais son voteut le plu; habile. 
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qiies, ce n'est pas seulement sur l'authenticité de 

celui d'Homère qu’on peut élever les doutes les 

plus légitimes , mais qu’on ne sait pas, la plupart 

du temps, à quels artistes on les doîtt à quelle 

époque ils ont été exécutés, s'ils l’ont été ou s’ils 

ont pu l’ctrc d’après nature? Dirai-je qu’il y en 

■ 

a un grand nombre qu’on a regardés comme re¬ 
présentant tantôt un personnage, tantôt un autre, 
aujourd’hui un philosophe, demain un homme 
d’état ou un guerrier, une autre Ibis méine un 
demi-Dieu ou un Dieu ? Donnerai-je enfin le nom 
qu’elle mérite à rassurance avec laquelle Gali 
trouve tout ce qu’il lui convient de trouver, sur 
les bustes de Socrate, de Platon, de Diogène , 
d’Aristophane, d’Kuclide, d’Archimède, d'An- 
thistène, d’Euripide, de Sophocle, d’Héraclîde, 
et de cent autres personnages de ranliquitè , tous 
bustes qu’il cite, et qu’il cite ainsi coul’usément, 
sans autrement les designer, et sans indiquer au 
moins pour chacun d’eux, la collection où il l’a 
examiné, le iinméro (|u’il y porte, l’artiste auquel 
on rallribue, toute son histoire enfin, s'il en a 
une, et tout ce qui eût pu, jusqu'à un certain 
point, en garantir l’aulhenticilc? 

Il n’a pas mis plus de sévérité dans tout ce 
qu’il lui a plu de prendre des images des person¬ 
nages plus modernes, et pour lesquelles au moins 
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le contrôle eùl été possible, li les ineiitioniie 
toutes dans le môme pôlc-méle, avec la môme 
absence de toute indicalion ; et l’on ne sait sou¬ 
vent si Ton a aftaire à un buste, à une peinture^ 
à une gravure, ou à quelque image comme celle 
de saint Antoine et de son commensal. 

11 est vrai que Gall a fait graver dans ses plan¬ 
ches un certain nombre de ces portraits , et plu¬ 
sieurs, en effet, y présentent les saillies orga- 
nologi(|ues pour lesquelles il les prend en témoi¬ 
gnage. Hubeiis, par exemple, y comparaît pour 
l'organe du coloris, et son arc sourcilier n’y fait 
pas menlir la phrénologie; c’est seulement la 
phrénologie qui, au dire de M. Vimont, y fait 
mentir son arc sourcilier. « Gai! et Spurzheim, 
w ne craint pas de déclarer ce phrénologue, ont 
» évidemment exagéré, dans le porlrait qu’ils ont 
» donné de Knbens, la saillie formée par l’or- 
» gane du coloris, et il s*en faut de beaucoup 
» qu elle soit aussi développée que la représen- 
» tent les deux fondateurs du système (i). » En 
revanche, il y a un certain nombre d'autres por¬ 
traits ([Ut n’olïrent pas le relief crânioscopique, 
pour lequel Gall leur a donné place dans son 
atlas, et qu’il leur attribue dans son texte. Dans 


(1) Traité phrénologie kumaimet comparée, C ii, p. 34t>. 
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ce cas-là, il ne s’est pas donné la peine de con- 
duire la main du dessinateur, et, comme dirait 
M. Vimont, à'exagérer la coujorrnation. 11 a 
compté tout simplement qu'on le croirait sur pa¬ 
role, qu’on n’irait pas du lexicaux planches; et 
malheureusement, il faut le rcconnaitre, il a eu 
raison de penser ainsi. 

Mais laissons là un instant Gall, ses contra¬ 
dictions et ses mensonges ; faisons une supposi¬ 
tion exorbitante ; admettons que l’organologie 

soit vraie ou seulement possible. Pourrait-on aller 

« 

chercher des preuves de sa vérité non plus dans 
des images douteuses, infidèles ou fausses, mais 
dans des portraits et dans des bustes d’une au¬ 
thenticité incontestable, et exécutés d'après na¬ 
ture par les mains les plus habiles et les plus 
célèbres? Quelques réllexions les plus vulgaires 
suffiront pour montrer sans réplique qu’i! serait 
puéril de le penser. Quelle est dans un portrait 
ou dans un buste la partie à laquelle un peintre, 
un statuaire donne le plus de soins, et cela dans 
l’intérêt de la ressemblance comme dans celui de 
Vidéalisaiioîi ou du style? C’est la face, ou plu¬ 
tôt la partie de la face qui s’étend du sourcil au 
menton. Or, malgré tous ces soins, dans deux 
portraits ou dans deux bustes du même person¬ 
nage, exécutés par deux artistes différents, et 
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pouvant olïVir un égal degré de ressemblance et 
dudéalisation , vous allez trouver des différences 
très sensibles dans la forme, la proporlion , les 
rapports des diverses parties méines de la face. 
Quant à celte partie du portrait ou du buste qui 
est la représentation du front ou de tout le crâne, 
il est évident que pour les artistes qui ne sont pas 
jihrénologiics, car il y en a maintenant quelques 
uns qui le sont, elle est la partie la moins im¬ 
portante , sinon pour le style, au moins pour la 
ressemblance. A part les cas assez rares où il n’csl 
pas possible de ne pas reproduire, au moins 
dans de certaines limites, une forme générale de 


front qui sort de la règle commune, on peut dire 
qu’il y a , pour la représentation de cette partie 
par la peinture ou la statuaire, un type qui, sans 
trop nuire à la ressemblance, ajoute l>eaucoup à 
la beauté. Celle forme, j’ai à peine besoin de la 
rappeler, c’est celle qui, bien des siècles avant la 
naissance de la [ilirénologie, était regardée comme 


le signe d u 110 belle intelligence , 


cl que l’arliste 


ne manque guère de donner aux images des 
modèles célèbres, et même de modèles qui ne le 


sont pas. Que dans la représentai ion do la partie 
frontale ou crânienne de la tète, il s’occupe de 
reproduire, s’il y a lieu , des particularités crà- 
nioscopiques , il est clair que ce sera là le cas le 
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plus rare. En général, la phrénologie n’aura rien 
à noter plus tanl clans ces porlraits ou dans ces 
bustes de ce que le peintre ou le sculpteur na 
pas pu y ineltre, parce qu’il ne l'a pas remarqué 
dans roriginal; tandis qu’elle pourrait bien au 
contraire y trouver ce que la nature n’ottrail pas 
il l'arlisle^et ce que pourlantil y amis, pour le 
style, non pour la ressemblance ; cela résulte des 
propres aveux de Gall. 

tresl particulièrement sur les portraits par la 
peinture quH serait de toute impossibilité de se 
livrer à une appréciation organologique raison¬ 
nable. Comment ne pas voir, en efï'et, tout ce 
que peuvent changer à la conl'ormatiou ph réno- 
logiquc du crâne les fautes les plus légères, les 
inadvertances mémo les moins volontaires do la 
main la plus exercée? Dans la partie la plus in- 
irieure du front, par exemple, là où, comme le 
dit très bien Broussais, une {igné de plus ou de 
moins de substance piodult des diiférences iin-> 
menses (1), la moindre déviation du pinceau, 
une lumière un peu trop vive, ou une ombre un 
peu trop épaisse peut créer ou anéantir des or¬ 
ganes, et donner lieu par là même aux induc¬ 
tions crànioscopiques les plus erronées. D’un 


(1} Coun de phrénologie t {>. 
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avilie côlé, eviiniiient vin pliréuologue un peu 
prudent se hasarderail-il à noter, dans la per¬ 
spective d’une peinture, tous les organes dont 
sa science a surchargé un front humain , lorsque 
déjà il est si difficile de ne pas les confondre les 
uns avec les autres sur une tête en chair et en 
os, qu'on peut examiner et palper dans tous les 
sen s ? 


xMais qu'on ne s’imagine pas que ces impossibi¬ 
lités de la crànioscopie pittoresque disparaî¬ 
traient dans ra|»préciation des organes sur un 
buste exécuté de visu. Ici on n'aurait pas, il est 
vrai, les difficultés du clair-obscur et de la per¬ 
spective ; on pourrait tout à la fois voir, toucher, 
et, pour cela, tourner dans tous les sens. Mais 
autour de quoi tournerait-on? AiUoiir d’une re- 
présenlaliou nécessairement inexacte au point de 
vue plirénologi((ue , et tout aussi inexacte qu’uiie 
peinture. Il y a, à ccl égard, une épreuve bien 


facile à faire , et 


notre genre de vanité 


actuel nous donne amplement les moyens. Les 


célébrités de toute espèce sont nombreuses, cé" 
lébrités poéti([ues, savantes, cliantantes et le 
reste, coulées en plâtre ou eu bronze, taillées 


dans la pierre ou le marbre, et souvent tout cela 
à la fois. Comparer quel tpi es unes de ces gloires 
à leurs images n’est chose difficile pour personne. 
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Oue Ton fasse la coinparaisou ; on sera frappé de 
tout ce qu’elle montrera de dîlTérence du modèle 
au buste, je ne dis pas dans les traits du visage, 
mais dans les formes partielles du cràiie, et sou¬ 
vent même dans sa forme générale. C’est là une 
épreuve que j’ai plus d’une fois tentée, et les ré¬ 
sultats que j’en ai obtenus dépassent tout ce que 
je pourrais dire. Or, s’il en est ainsi dans le cas 
d’une représentation aulbentique et aussi exacte 
qu’elle peut l’ètie; si, par conséquent, il est im¬ 
possible de faire d’une semblable représentation 
la base d’une appréciation plirénologiquc, que 
dire d’une telle appréciation ajïpliquée aux 
bustes et aux portraits que nous a transmis l’an¬ 
tiquité, et jusqu’au buste d’Homère et au por¬ 
trait de Moïse? 


Il y a pourtant quelque chose de plus misé¬ 
rable encore et de moins scientifique que ces 
preuves prises par Gall de la peinture et de la 
statuaire, à l’appui de son système. Ce sont celles 
qu’il est allé demander à ce qu’il a appelé la pa¬ 
thognomonique , la pantomime, et plus briève¬ 
ment la Mimique des facultés. Pour trouver rien 
qui approche de cette mimique, il faut se reporter 
aux ouvrages oii Polémon, Adamanlius, Porta, 
Pernety, Lavater, traitant do la pbysiognomonio, 
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mais d’une pliysiognomonie burlesque des rap 
poi ls des formes diverses des animaux à celles de 
noire espèce, ou de ceux des parties immobiles 
de noire organisation aux divers traits de notre ca¬ 
ractère, comparent riionune au lion, et la femme 
à la panthère, altribuenl aux joueurs un coude 
trop court, à la bonté un-nez trop long, et 
avancent que riiomine dont les yeux sont sail¬ 
lants et d’une nature un peu sèche, doit être 
tenu pour un parricide, un homicide, capalile 
d’égorger ses enfants, de donner le boucon et 
d’empoisonner autrui (i). Toutefois, j’ai hâte de 
le dire, et je ne suis ici que l’écho de Gall, son 
traité de la mimique ne contient point de ces 
sortes d’inepties. Mais il en offre d’une autre 
espèce, qui sont pour le moins équivalentes, 
ainsi qu’on va en juger. 

Gall comprend sous le nom de mimique les 
altitudes nées de l’aclivité des passions, ou, 
pour parler son langage, de raclivité des or¬ 
ganes, ainsi que tous ces mouvements parlicu- 
liers qui ont, suivant lui, pour objet de rappro¬ 
cher de ces derniers, au moment et par reifet de 
leur action, la main soit seule, soit saisie d’un 
corps qu’elle en rapproche avec elle. Ces atti- 

(1) Porta, De physiognomid Intmandj Irad. franç. par RauU, 
S* édit., Rouen, 1G60, p, 422. 
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tudes, ces mouvements, ces appositions con¬ 
courent , comme on le pressent déjà, mais comme 
on le verra mieux lout-à-riieure, à rindication 
du siège des organes, et sont, par cela môme, 
donnés par Gall, comme une des espèces de 
preuves de la vérité de l’organologie. 

Pour ce qui est des mouvements qui rappro¬ 
chent la main des organes dans le moment de 
leur action, ou la tixent sur l'endroit du crâne 
qui recouvre chacun d’eux, Gall ne donne pas 
d’autre règle que l’expression de ce fait lui- 
méme. Mais pour les attitudes générales de la 
mimique, il est beaucoup plus explicite, et les 
espèces de lois qu’il a posées à ce sujet sont 
trop curieuses pour que je ne les rapporte pas 

« dl 

ICI. 

« i® Les organes qui ont leur siège dans les ré- 
» gions inférieures du cerveau, lorsqu'ils agis- 
» sent avec énergie, portent de haut en has la 
U tôle, dépriment et raccourcissent le corps. 

» 2® Ceux des organes qui sont placés dans les 
» régions supérieures du cerveau, lors de leur 
» action énergique, élèvent la lôto et tout le corps. 

» 3 “ Les organes placés dans les régions supc- 
» rieures-postérieures du cerveau dépriment la 
» tête et tout le corps en arrière, de haut en bas. 

» 4 ** Les organes placés dans les régions infé- 
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» rieures-antérioures chi cerveau dirigent la lêle 

O 

» et tout le corps en avant et vers le bas. 

ô*’ Les organes placés dans les régions supé- 
» rieurcs-anlérieures du cerveau , élèvent la tête 
» et tout le corps, et les portent en avant. 

» G® Les organes placés <à la partie supérieure- 
» postérieure d u cerveau, élèvent la tôteet le corps, 
» et les portent en arrière. 

» 7“ Les organes placés dans les régions infé- 
» rieures du cerveau, en ligne perpendiculaire 
B avec le grand trou occipital, abaissent perpen- 
» diculairement la tête et tout le corps- 

» S" Les organes placés dans la région siipé- 
» rieure du cerveau, perpendiculairement au- 
» dessus du grand trou occipital, élèvent perpen- 
» diculairement la tète et tout le corps. 

» 9“ Lorsque les organes jumeaux de chaque 
» fonction agissent simultanément, la tête et tout 
» le corps se meuvent symétriquement d’avant en 
B arrière, de haut en bas, etc.; suivant que l’or- 
» gane qui agit est placé dans la région antérieure- 
» postérieure, supérieure ou inférieure du cer- 
» veau. 

» 10° Lorsqu’il n’y a que l’un des deux organes 
» pairs qui agit, la tète et le corps se meuvent du 
» côté où est placé cet organe, de haut en bas, de 
» bas eu haut, d’avant on arrière, d'arrière en 



















Il. 

DE L^>UGA>OLOr,IE. 97 

» avant, selon que Torgaiie agissant est placé dans 
fe » la région inférieure» supérieure, antérieure ou 
P » postérieure du cerveau. 

P »> 1 r Lorsque les deux organes pairs agissent 
' « alternativement , la télé et le corps font aller- 

» nativement les mouvements conformes à leur 
» action, tantôt d’un côté, tantôt de Taulre. 

» \ Lorsque les organes pairs, ayant leur 
» siège dans l’axe perpendiculaire du cerveau, 
[ » agissent alternativement, la tôle se meut sur son 


à 

\ 

) 

U. 

A 


4 


» pivot de droite à gauche,et de gauche adroite, 
» de haut en bas, ou de bas en haut, selon que 
» l’organe agissant est situé dans la partie supé- 
B rieure ou dans la partie inferieure du cer- 
» veau ( 1 ). » 

On a fait àGall et à son système le reproche de 
matérialisme, et Gall, pour son compte, s’en est 
défendu. Ses organes sont, à son dire, les organes 
de l’àme, et s’ils ne lui laissent pas tout son libre 
arbitre, ils ne lui enlèvent pas son immortalité. 
Que telle fut en etîct l'opinion de Gall, c’est ce 
que j’examinerai plus tard, en môme temps que 
je recbercherai si sur ce point il était d’accord 
avec son système. Mais il est clair que, dans son 
expression au moins, ce système, avec ses facultés 
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qui sont des organes, est un système matéria¬ 
liste, et c’est Lien comme cela que l’ont entendu 
le plus grand nombre de ses sectateurs. Or, s’il.y 
a un passage des ouvrages de Gall où ce matéria¬ 
lisme déborde de la manière à la fois la moins 
déguisée et la plus grossière, c’est assurément 
celui qui renferme les douze règles que je viens 
de transcrire. Des organes, des morceaux de ma¬ 
tière cérébrale, qui, dans une action qui est la 
pensée, tirent, poussent , élèvent, abaissent la 
lôte et le corps, les font tourner dans tel ou tel 
sens! Ne croiraitmii pas assister à l'exégèse de 
quelque mécanique de Yaucanson ? La Meltrie 
n’avait rien avancé de pareil, et les applications 
d’une telle doctrine à la pathognomonique de 
chaque faculté sont plus puériles encore que les 
principes n’en sont contraires au sens commun. 

Je ne dirai rien, et par décence, de la mimique 
de rinslinct de propagation. Un trouvera dans 
l’ouvrage de Gall rinsloire que lui fit une dame 
de Vienne de ses sensations et de ses poses lors 
de l’entrée en action de cet organe. Les principes 
généraux de la mimique apprendront, du reste, 
au lecteur pourquoi, dans le groupe antique de 
rAinour et Psyché, le jeune dieu entoure de son 
bras le cou de sa curieuse maîtresse. Ils le dis¬ 
penseront aussi de recourir avec Gall au tableau 
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(le Carlo Cignani^ pour sc représenter rattitiide 
que dut prendre certaine grande daine de l’an¬ 
cienne Égypte, lorsqu’elle tenta vainement de 
retenir par les plis de son manteau Tlionnéte in¬ 
tendant de son mari (i). 

Je passe à la mimique de l’organe de rattache¬ 
ment, et je vais transcrire textuellement ce qu’en 
dit Gall. On ne combat pas de pareilles idées, il 
suffit de les exposer dans toute leur expression 
originale. 

« L’organe de rattachement étant placé à côté 
» de l'organe de l’amour de la progéniture, la tête 
et le corps doivent, lors de son action énergi- 
» que, être légèrement inclinés de côté et en 
» arrière. Celte inimiqiié encore a été très fidèîe- 
» ment rendue par les anciens. Il existe un beau 
» groupe de Castor et l^ollux; l’on voit les bras 
n decliacnii des amis passés sur l’épaule deraiilre, 
» et chacun d’eux serrer son organe de l’amitié 
» contre le même organe de son ami. Dans la Ma- 
» done au lapin de Itapliael, Marie applique celte 
» région de sa tête conti e la région correspondante 
» de la tête de l’enfant, pl. xcviii, fig. i. Que 
l’on observe la pantomime des femmes très sus- 
») centihlps d’une tendre amitié *, lorsqu’elles ex- 



(1) S«r l6$ fonetiont du cerveau, t. v, p. 418. 
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» priment à leur amie le sentiment profond qui 
» les anime : elles se placent Tune à côté de l’autre, 
» s’emlii assent les épaules, cl appuient l’une con- 
» Ire l’autre la partie postérieure latérale de la 
» télé. On verra la môme attitude toutes les fois 
» que l’on priera deux amies de se donner des 
» marques de leur sincère amitié. Même, lorsqu’en 
» se rencontrant dans leur couvent, deux moines 
» se saluent, chacun d’eux passe les hras sur les 
» épaules de l’autre, et approche sa tète de la 
» sienne dans la région où se trouve placé l’or- 
w ganc de l’attachement, i^o salut amical ordinaire, 
w entre deux hommes qui se rencontrent, con- 
» siste à se louclier la main en la secouant et la 
» pressant légèrement; l’un tourne d’ordinaire le 
» côté de l’occipul vers celui de l’autre, 

» Les chais, pour témoigner leur attachement, 
» font le gros dos, détournent la tète latéralement 
» en arrière et de haut en bas, en filant et frottant 
» doucement l’organe de l’attachement contre la 
» personne qu’ils caressent (i). » 

Je le demanderai au lecteur, comptait-il sur 
rien de semblable à ce que je viens de lui mettre 
sous les yeux? Comme elle est vraie et commode 
celle pathognomonique de L’amitié ! Sans parler 
de Castor et Lollux et de la Madone au lapin, 

(l)S((r les fonctions th( cerveau, t. v, p. 447. 


¥ 
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comme elles sont touchantes et ordinaires ces dé¬ 
monstrations affectueuses de femmes, d’amis , de 
moines , de chats, qui se pressent, s’embrassent, 
se saluent, se frottent, par le derrière de la tète ! 
Aussi, lorsque chez une mère l’organe de ramour 
des enfants vient à agir simultanément avec celui 
de rattachement, placé comme lui sous la partie 
postérieure du crâne, vous vous imaginez peut’ 
être qu'elle va, comme on l'avait pensé jusqu’à 
présent, presser son enfant sur son cœur, sur son 
sein, sur ses lèvres? Point du tout, elle le por¬ 
tera vers sa nuque ; et c’est là certainement ce qui 
explique pourquoi les négresses, qui, au dire de 
la phrénologie, ont les organes de l’amour des 
enfants et de rattachement très développés, pla¬ 
cent leurs négrillons sur leur dos, et leur jettent, 
dit-on, par dessus leurs épaules, l'extrémité de 
leurs longues mamelles. 

« Jamais je n’aurais imaginé, dit Gall, qu’il fût 
» donné à l’homme de pénétrer jusqu’à des se- 
» crets de ce genre, et j’avoue que la joie d'avoir 
» fait celte découverte, qui fournissait en même 
w temps de si belles confirmations de tout ce que 
«j’avais découvert aulérieurement au sujet des 
» organes, manqua de me faire pei'dre l’es- 
» prit ( 1 ). » 

(1) Sur les fonctions du cermau, t. v, |). 430, 
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Que le lecteur se rassure , ta chose n’alla pas 
jusque là. Un tel résullal eut été d’autant plus 
fâcheux, que celle idée qui avait tant remuéGall, 
Willis l’avait eue avant lui (i); et ce n’est pas 
assurcnienl ce qu’il y a de mieux dans son livre. 
Mais il est probable que Gall ignorait avoir été 
ainsi devancé : aussi, électrisé par sa découverte, 
il continue à passer en revue la mimique de cha¬ 
cun des organes, et celte revue est originale. 

«Unedarne très vive, raconle-l il, se plaignit 
« à moi avec confusion d’avoir fait par orgueil 
» une démarche inconsidérée. Maudite fierté ! 
» s’écria-t-elle, en portant la main cnlr’ouverle 
» sur l’organe de la hauteur (q).» 

C’est peut-être la première fois que pour ex¬ 
primer un pareil sentiment on a fait un pareil 
geste. Il n’y a que les phrénologues pour rencon¬ 
trer de telles occasions. 

L’organe de la bienveillance est situé au som¬ 
met du front, et c’est ce qui fait que, suivant Gall, 


(J) K Toutes tes fois «]uc nous cherchons à nous rappeler une 
chose depuis longtemps oubliée, nous nous frottons les tempes et 
le synciput, laisanl ainsi entrer le cerveau en action ctei^citant les 
esprits qui siègent dans ces parties, comme pour tbreer quelque 
source, cachée en cet endroit, à prendre alors son écouleincnl; 
tandis qu'au contraire nous ne sentons dans ce cas-là faire aucun 
elfort, se produire aucune tension dans la région occipitale. » 
(Willis, Cerebrl analome, in-4“, p. 18(».) 

(2) Swr les fonctions du cerveau, r, p. Wi. 
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les enfants de Vienne^ dans leurs dénionslralions 
de bienveillance réciproque , $e heurtent lefnmt 
comme des boucs (i). Voilà certes une sin^mlière 
njanière de se souhaiter la bienvenue; mais il 
me semble qu’à raison de la situation tout opposée 
d’un autre organe d’une nature aussi très bien¬ 
veillante, celui deramilié, les enfants de Fienne 
devraienl,.dans leurs accès de tendresse mutuelle, 
se frotter le dos comme des chats (2), plutôt que 

de se heurter le front comme des boucs. 

« Vue ouvrière en modes^f dit Gall, /â// un cha¬ 
peau : pour juger s^il réussit bien ^jamais elle ne 
le placera droit devant elle : elle le lient oblique¬ 
ment , penche la tète en avant , et le considère 
ainsi alternativement tantôt d'un coté, tantôt de 
f autre. » On pourrait croire que dans ces mou¬ 
vements l’ouvrière a pour but de regarder ce 
chapeau sous toutes scs faces, pour en juger tous 
les détails. Ce n’csl pas cela : elle ne fait (ju'en 
rapprocher instinctivement tantôt l'organe des 
arts du coté droite tantôt celui du côté gauche [Z)* 
« C’est encore de la même façon et pour le, même 
motif, qu’un sculpteur examine ses ouvrages d'an 
œil attentif, placé un peu obliquement, soutenant 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. v, p. 473. 

(2) Ibid., t. V, p. 447. 

(3) t. V, p.-iBfl. 
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de la main ^auvite le coude du bras droit , et , 
avec texju'ession de la ré/lexiou^ posant les deux 
doigts de la main précisément sur l'organe des 
arts ( i J. » 

Gall avait un ami, nommé Knmmer, naufragé 
émérite de la i\Iédusei lequel lui envoya doux 
dessins représentant la coiffure de deux dames 
quelque peu sauvages. Celte coilï’ure paraissait 
être à M. Kurniner une confirmation de la vé¬ 
rité de rorganologie. Gall n^eut garde de rejeter 
cette espèce yle preuve, et il fit graver les dessins 
de son ami le naufragé, pour les placer dans son 
allas. (' L’un(Veux, dit-il, fig. s3, pl. XGVU , re- 
» préseiile la coifi’ure d’une dame de Kaciindy; 
» la dislrilmtion des cheveux en toulïes par lieu- 
M Hères est conforme aux organes de la propa- 
» galion, de rameur de la progéniture; l’organe 
» de la fierté est môme surmonté d’une espèce de 
» panache. L’autre dessin, fig. 2-4, représente la 
» coilîurc d’une dame maure de Krarsas, qui mon- 
» tre les organes de la propagation, de l’amour de la 
» progéniture, de rallachemeut, de la propre dé- 
» fense, de la ruse, de la circonspection, du peii- 
» chant religieux, de la fermeté. Inexplicable Im- 
» sard^ s'il nest pas permis de présumer que c est 


(1) Sur tei fonction$ du cerveau, t. v, p. 467, 
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M cncote {'action des organes du cerveau quia dé- 
M terminé cette singulière manière d'arranger les 
» cheveux ( i ). » 

Je n’augmenterai pas le nombre de ces cita¬ 
tions, et ne pousserai pas plus loin la moquerie 
sur d’aussi étranges idées. Je ne me donnerai 
même pas la peine de conclure que Gall n’avait 
rien à prendre de pareils faits pour sa preuve de 
l’existence des organes. Je ne suis pas fâché pour¬ 
tant do les avoir signalés au lecteur. Bien mieux 
que tout ce que je pourrais dire, ils lui feront 
connaître à quelle espèce d’opinions nous avons 
affaire, et la défiance avec laquelle il faut ac¬ 
cueillir tout ce qui, dans les preuves d’une telle 
doctrine porte un cachot moins ridicule et d'ap¬ 
parence un peu plus scientifique. 

* 

Les faits qui forment,en définitive , cette seule 
espèce admissible de preuves de la vérité ou de la 
fausseté de l’organologie, sont des faits dans les¬ 
quels, soit chez rhomme, soit chez les animaux, le 
développement d’une circonvolution cérébrale ou 
d’une partie de l'extérieur du cerveau, se trouve, 
au dire de Gall, constamment en rapport avec le 
développement de la faculté correspondante. 
Parmi ces faits, que je discuterai toul-à-l’heure, 

(1) Swr les fondions du cerveau, t. ¥, p. 476. 
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Gai!, avec celle habileté qui a froissé l’honnêteté 
de quelques lins de ses disciples , en a entremêlé 
une iiiultitude d’autres qui, au premier aspect, 
sernblenl en augmenter le nombre, et présenter 
les mêmes conditions. Ce sont des histoires par¬ 
ticulières qu’il a prises des anciens et des mo¬ 
dernes, dans les livres de médecine, d’histoire , 
de littérature, de morale et de philosophie, his¬ 
toires tou jours iiu peu arrangées de sa main, et oii 
les caractères , le développement, la détermina¬ 
tion enfin d'une faculté, sont exposés d’une fa- 
i;on presque entièrement phrénologique. Il n’v 
manque qu’une seule petite clause, une simple 
ligne (pli eût fait coimailre que, dans toutes ces 
histoires, celle faculté si bien racontée se liait 
au grand développement de son organe, et fiall 
sans doute eût bien voulu la don lier pour com¬ 
plément à cliacuno d'eües; mais, il est juste de le 
reconnaître, la chose n’était gnèi'e possible, at¬ 
tendu l’invenlion tonte rocemtede la phrénologie. 
Comment, en efl’et, terminer ainsi des histoires 
prises d’Apollonius do 'rhyaiic, ou d’Apollonius 
de Khodes? car je crois que Gall en a pris de 
run et de l’antre. Ëv idemment il n'v aurait en là 


anciino adresse. Ce qui m’étonne cependant, c’est 
(pic dans d’autres histoires, tout entières de la 
coirqiosition de (}all, cette condition manqueaussi 
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quelquefois; mais c’est en vérité comme si elle 
n'y manquait pas ; car la petite phrase dont je 
parle est si peu de chose, que je me suis ima"iiié 
bien souvent l'avoir lue; et sans doute, Oall y 
comptait peut-être, cela a dû produire le même 
effet sur beaucoup d'autres lecteurs Iticn moins 
intéressés que moi l\ l’y chercher. On sent pour* 
tant bien que cette phrase est ici quelque peu né¬ 
cessaire. Sans elle , le fait devient une histoire 


qui pourrait prouver la faculté, mais qui à coup 
sur ne prouve pas Torgane, et dans les preuves 
de fait de l’organologie il y a pour plus de moi¬ 
tié de ces histoires-là. I,aissons-les donc de côté. 


et tenons-nous en à celles dans lesquelles la fa¬ 
culté et l’organe sont au moins racontés de pair, 
et donnés comme se prouvant mutueUement. 

Si (Jall, par le petit tour de main que je viens 
de signaler, par ses faits pris de la mimique, de 
la peinture et de la statuaire, et sa hardiesse 
à les exagérer, n’avait pas encouru, de la part 
même d’un de scs élèves les plus dévoués et les 


plus coiisidérables, le reproche d’une intidélilé 
peu scientifique, et qui appelle un contrôle sé¬ 
vère , on pourrait, ainsi que cela est d'usage dans 
les sciences, recevoir comme faits de bonne foi 


tous ceux qu’à l’article de chaque organe et en 
preuve de son existence, il signale comme réu- 
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nissanl la coiulition obligée d’un grand dévelop- 
pciiicnf corrélatif de forgane et de la faculté. 
Sans doute encore on devrait se dire que ia plu’ 
part peuvent avoir été recueillis dans cette dis¬ 
position complaisante où est tout investigateur à 
interpréter la nature dans le sens d’une idée qu'il 
croit vraie et nouvelle ; mais, cette réserve une fois 


faite, il ne s’agirait plus que de rechercher, dans 
la continuation du genre d’observation qui les a 
fait connaître, si la corrélation qu’ils établissent 
suppose par sa constance une loi d’où découle la 
vérité de roigariologie. Mallioiireusemcnt l’opi¬ 
nion (jne lions avons dû nous faire de Gall et de 
sa véracité ne nous permet plus d’en agir ainsi 
avec lui. Il GSI t en prévention dn plus grave délit 
scientifique, celui de supposition défaits, et celte 
prévention va prendre un tout autre caractère et 

recevoir un tout autre nom, par suite du plus 

* 

simple examen de ceux qui constituent, en défi¬ 
nitive, la seule base de son système organolo- 


gi(pie. 

Parmi ces faits,ily en a d'une première espèce, 
réellement indignes de ce nom, et que j’ai rap¬ 
portés par avance à la catégorie qui précède. Ce 
sont lies observations, ou plutôt des histoires 
particulières, où le ridicule de la forme s'ajoute 
au mensonge évident du fond. D’une brièveté 
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quelquefois toul aphoristique, elles iVolTrcnt, la 
plupart du temps, aucune indicalioii de lieu, de 
temps, de personnes, rien, en un mot, de ce qui 
eût pu servir à un contrôle ici pourtant bien né¬ 
cessaire. Mais ce qui en revanche n’y manque 
jamais, c’est une corrélation merveilleuse entre 
l’organe et la faculté. Je veux citer quelques uns 
de ces contes. Les lecteurs qui ne connaissent 
guère de Gall que sa renommée se demanderont 
peut-être, en les lisant, comment elle lui est 
venue. 

Voici un premier récit relatif à l’inslinct de 
propagation. Je commence , comme on voit, ab 


Oi>0. 


Ù 

)) 

» 

» 

)) 

» 

J) 

» 

» 

» 


« Dans un abbé français qui vivait à Vienne, 
nous admirions d’autant plus une continence 
exemplaire et une conduite singulièrement ré¬ 
servée vis-à-vis des dames, qu’il aimait la parure 
comme une femme, et passait la journée à aller 

d’une société dans une autre. U mourut, et son 

* ^ 

crâne est du nombre de ceux que je conserve 
comme exemple d’un très faible développement 
du cervelet. Les bosses occipitales sont tellement 
piales, que l’on dirait que l’on a coupé la partie 
inférieure de l’occipital. PL Xl.VIlï ,1.1(1). » 


(i) Hur U* fonciiftm du cçri'eau, t. iii. p, 2 fKÏ. 
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Il faut convenir que cet abbé était organisé tout 
à point pour son ministère. « Ce sont là, dit Gai I, 

» les boinines que la nature appelle au célibat. 

U Après cela, est-il étonnant, ajoute-t-il, que saint 
«Thomas AUempis, dans le portrait duquel je 
« reconnais les mêmes caractères , se soit armé 
« d’un tison pour repousser loin de lui une jeune 
«lille remplie d’attraits fi)? » Cela n'a rien dé¬ 
tonnant du tout; mais ce qui a lieu de surprendre, 
c'est que la phrénologie n’ait pas encore eu l’idée 
de proposer rétablissement d'un bureau decon¬ 
trôle à la porte de ces religieuses maisons, expo¬ 
sées à recevoir assez souvent des néophytes d’une 
organisation toute dilîércnic de celle du chaste 
abbé de Vienne et de saint Thomas .\kompis. 

Le livre de Gai! contient encore, au sujet de 
ramovir physique, plusieurs histoires ([uisont loin 
de le céder à celle que je viens d’en extraire. Il y 
en a dans ce cas surtout une dont le héros est un 
médecin qui, pour charmer les ennuis d’un troi¬ 
sième veuvage, s’élait lait une sorte de ménage à la 
turque, tout plein de l’esprit du Coran (vi). Mais 
la forme en est un peu vive, et je n’ose vraiment 
pas la transcrire. Je continuerai donc, à propos 
de quelques autres organes, à rapporter certaines 


Sur les fonctions du cerveau, t. iii, p. 
(2) Ibid., t. IM, p. 26B, 
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histoires qui ne sont pas non plus sans mérite, et 
qui peuvent au moins être citées texluellemcnl. 
Dans les deux suivantes, il est question de l’organe 
du courage. 

«Dans le courant de mes reclierches, je fus 
» frappé d'une très belle dLinoiselle, qui, dès son 
» enfance, avait la passion de s’habiller en garçon ; 
» ainsi travestie, elle s’esquivait de la maison , et 
» se mêlait aux polissons de la rue pour se battre 
)) avec eux. Étant mariée , elle cherchait constam- 
» ment roccasion de se battre avec des hormnes. 
» Lorsqu’elle avaitdu monde à dîner, après le re- 
»pas elle déliait à la lutte les plus forts d’entre 
» les convives. J’ai connu encore une dame do pe- 
» tite taille et d’une constitution délicate , qui fut 
«souvent assignée parce qu’elle avait rhabitude 
» de frapper ses domestiques de l’un et de l’autre 
» sexe. Pendant un voyage qu’elle lit, deux char- 
» reliers ivres s’élanl égarés la nuit dans l’auberge, 
» probablement en cherchant la servante, entré- 
>j reiit dans la chambre où elle était couchée loule 
» seule ; elle les reçut si vigoureusement avec les 
«chandeliers qu’elle leur jeta à la tête, et avec 
«les chaises dont elle les frappa, qu’ils furent 
«obligés de prendre la fuite. Chez toutes ces per- 
» sonnes je trouvai la région dont j’ai parlé, con- 
» formée comme je l’ai dit plus haut, quoique la 
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» tète lie chacune eût tlu resle une forme toute 
» ditlérenle ( i). » 

C'étaient là, il faut l’avouer, de maîtresses 
femmes, et on peut bien dire qu’elles étaient de 
l'espèce de celles qui no portent pas de jupons. 

L’histoire qui suit se lit à l’article de l'organe 
de la ruse. 

c. Personne ne nous a jamais paru aussi em- 
» pressé de nous recevoir ; personne, avec un air 
»[dus doucereux, plus souple et plus câlin, ne 
» nous a Jamais accablé d’aulaiil de politesses et • 
» de llatteries que certain professeur ; mais son 
» organisation nous a averti de suite d’iMre sur 
» nos gardes: c’est ce môme professeur, si poli, 

M qui a entrepris plusieurs fois de décrier nos 
» travaux par des déclamations métaphysiques et 
» philosophiques, jusqu’au momentoii, près d’en- 
» trer en matière, il en a été empôclié chaque fois 
B par la faiblesse de ses moyens et l’évidence de 
» ma doctrine (2). » 

Gall ne nous apprend pas le nom de ce mépri¬ 
sable professeur qui n’avait pas cru devoir se 
rendre à l’évidence de sa doctrine. Il n’a pas 
toujours eu la même retenue à l’égard de ses ad¬ 
versaires, et, en général, il ne fait nulle diffi- 

(1) .Sur tes /enctions du rerrenu, t, iv. p. O- 

(2) If/fd., t. (V, p. 1Ü3, 









DE l'organologie. ii3 

culté fie les nommer. Mais c’est qu’alois il n’est 
pas question de leurs organes, et c’csl surtout 
sous ce rapport qu’il redoute les démentis 

Sous la rubrique de l’orgueil, Gaîl raconte 
fort au long lliistoirc curieuse d’un mendiant, 
qui avait, au plus haut degré» et ce défaut et 
son organe, et qui lui rappela ces personnes qui 
ne se coupent jamais les oncles ^ afin de réveiller 
l'idée quelles nont aucun besoin de travailler ( i ). 

Il ajoute ensuite à propos de cette histoire : 

« Je me rappelai vivement le geste grave et 
>1 hautain, avec lequel Tun de mes cousins lirait 
» son mouchoir, le ployait, et le remettait dans sa 
«poche; il avait r%e de sept ans, cl quoique 
» j’en avais tout au plus six, j’étais choqué par 
» ses airs de fatuité et d’orgueil. Ce garçon dé- 
» daignait aussi toutes les occupations auxquelles 
» on avait coutume de se livrer dans ma famille , 
» et ne voulait rien apprendre de ce qui s’y rap- 
«portait : il voulait être militaire. A Vienne, un 
» prince se faisait remarquer par son orgueil ri- 
» dicule, par sa démarche guindée, par son habi- 
» tude de citer à tout propos ses aïeux avec em- 
» phase. Heureusement y il était chauve dans la 
«même région de la tête où j'avais remarqué la 


I 


(1) Sur hs fonctions du cerveau j t. ïv, p. 249. 
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» proLMuincnce dans celle du mendiant, et je pus 
w m’assurer ([u’il avait la meme conformation. 
» Ces faits surfirent pour me faire naître l’idée 
^^quo rorgucil doit être considéré aussi comme 
une (pialité fondamenlatc, fondée sur un or- 
» gane particulier du cerveau ( i). » 

Puisque ces faits suffirent à Gall pour la créa¬ 
tion d’un organe aussi important que celui de 
l’orgueil, je ne veux pas, pour le moment, me 
montrer plus exigeant que lui. Je passe donc à 
d'autres histoires, de plus en plus intéressantes, 
et dont la première est relative à l’organe des 
localités ou des voyages. 

« Une demoiselle avait eu de tout temps une 
» grande envie de voyager. Elle se laissa enlever 
» de la maison paternelle par un officier. Le 
» chagrin et les remords la firent tomber malade. 
» Je lui donnai des soins, et elle me fit remar- 
»quer deux grandes procminciices, que les 
J)peines qu’elle souffrait lui avaient, disait-elle, 
«fait pousser au front. Cos excroissances lui pa- 
«raissaient un ctfel de la colère céleste; mais, 
«dans le fait, c’était l’organe des localités, au- 
»qucl elle n’avait auparavant jamais fait atlcn- 
» 1 ion (q). » 


(i) Sur Ic'X fonctions du ccrccaii, l. iv. [t. 2’jO. 
(2y/6V/.j| iv.p. 4‘)7. 
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Voilà y il faut en convenir, une (Icinoiscllc par- 
faileinent juslifiéc. Il est probable néanmoins 
que, si Gall en avait eu Tidéc, il eut trouve à la 
partie postérieure de sa tête, dans des régions que 
je n’ai pas besoin d’indiquer à ses disciples, 
quelques aulres proéminences, qui, mieux que 
celle de l’organe des localités, l’eussent mis à 
mémo d’expliquer rcnlcvenient de son héroïne, 
et, s’il y a quelque vérité dans cette histoire, 
d’cmpéchcr la pauvre fille de prendre la saillie 
du sinus frontal pour l’effet de la colère du ciel. 

Voici maintenant une observation qui sc rap¬ 


porte au sens des couleurs, et j’engage le lecteur 
à la lire avec quelque attention. 

« Nous .fumes frappés surtout d’un libraire 
»d’Augsbourg, aveugle de naissance, qui soulc- 
» liait que ce n’est pas l’œil, mais l’intellect, qui 
«reconnaît, qui juge, et qui crée la proportion 
» des couleurs. Cet Iiominc assure même qu'au 
«moyen d’un sens interne, il a des notions pré- 
«ciscs des couleurs, et il est de fait qu’il en dé- 
» termine l’harmonie avec exactitude. Il a un 
«assez grand nombre de perles de verre de 
«couleur; il en forme différentes figures , et l’or- 
«donnancc des couleurs est toujours harmonique. 
«Il nous dit, entre autres, que toutes les fois 
«qu’il met lieaiicoup d'application à ordonner, à 
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«arranger les couleurs d’un lapis, il sent une 
«douleur immédiatement au-dessus des yeux, 
» surtout au-dessus de l'œil droit. La région que 
»jc viens d'indiquer ci-dessus est avantageuse- 
« ment développée chez cet homme (i)- ” 

Les histoires qui précèdent sont toutes très 
intelligibles; mais en voici une que je ne com^ 
prends pas aussi bien , et c’est pour cela que j’ai 
voulu la soumettre à la perspicacité du lecteur. 
Accordons à Oall rcxistence de son organe du 
coloris, qui perçoit et juge les couleurs, et dont 
la trop grande activité peut occasionner une 
douleur sus-orbitaire. Accordons-lui que l'action 
spontanée de cet organe puisse, même chez un 
aveugle de naissance, donner lieu à quelque 
vague notion des couleurs. Une telle notion, dans 
tous les cas, ne pourrait être rapportée à l’action 
des corps extérieurs et acquérir ainsi une dé- 
terminatiou véritable, qu’au moyen du sens de la 
vue. Mais un aveugle-né ne voit pas, et n’a ja¬ 
mais vu. Si donc celui dont parle Gall pouvait 
avec ses mains arranger des perles, des laines, de 
couleurs variées , c’est que le toucher lui faisait 
apprécier dans ces objets les diverses qualités tac¬ 
tiles qu’y déterminent des couleurs également di- 


(1) Sur tes fonctions du cervean, t. v, p. R3. 
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\erses; mais l’organe du coloris, à en admettre 
l'existence, n’eût été pour rien dans la distinction 
de ces qualités. L’habileté de raveugle-nc n'clait 
donc ici qu’une affaire de tact, et M. Fossali, cet 
intime élève de Gall, l’eût très certainement rap - 
portée au nouveau sens qu’il a découvert, celui 
de 1 a uictüité. 

J’ai cité ce conte pour faire connaître dans 
certains cas le genre de logique de Gall, ou, si 
l’on veut, sa disposition malheureuse à rattacher 
à la détermination d’un organe des faits qui n’y 
ont aucun rapport. En voici un dernier que j'a¬ 
brège, qui donnera une idée de la sûreté de son 
savoir, ou de celui des mains qu’il était forcé 
d’employer. 

« Les mathématiques eurent toujours un al- 
» trait particulier pour Pascal... A peine avait-il 
» dix-neuf ans qu’il inventa la roukite^ machine 
«singulière avec laquelle on fait toutes sortes de 
«supputations sans plume et sans jetons, et. 
«mémo sans savoir l’arthmélique (i). » 

Le problème mathématique de la roulelle ou 
cycloïde, dont Pascal s’occupa à l’ago de Ircnlo-' 
cinq ans, confondu avec sa machine arithmé¬ 
tique, instrument tout mécanicpio qn’il inventa, 


(t) Sur îes fhuctio)}! <I>i l, i v , [•, 1 H. 
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non point avant dix-neuf ans, mais à vingt et 
un ans ! Ceci est plus fort (pic le Pirée pris pour 
lin lionimo, et l’on serait presque tenté de donner 
raison à Gall, lorsqu’il parle de lui, quoique 
part, comme d*un homme de peu d’instruc¬ 
tion (i). 

Le lecteur aurait tort de croire que les histoires 
(pie je viens de transcrire sont les seules de celle 
espèce contcmios dans le livre de Gall. lien ren¬ 


ferme au contraire un grand nombre, et jc veux 
au moins en indif[ucr quelfjucs autres, (]ui sont 


aussi fort édihantes. 


d’aljord celle de ce 


jeune mulâtre de trois aus^ qui SC comportait avec 
les dames comme s’il en avait eu vingt-cinq, et 
rpii , en conséquence de ce jeu piquant pour elles ^ 
mourut de eousonijftion avant la fui de sa cnia- 
fricme année (2). C’ost celle du prélat de Vienne^ 
homme superlalivemeni circonspect, qui, 
ses tergiversations insupportables ^ ne se livrait 
jamais à la marche de ses idées^ revenait cent 
foh sur ce qu'il avait dit ^ et jwussa ainsi mille 
fois a bout la jmticncc du père do la craniosco- 
pie ( 3 ). C’est celle du conseiller de régence ^ Ca- 
cadiibio y homme non moins irrésolu que le pré- 


(1) Sur les fùnclions Jw t. v, ]>, Îi2[?. 

.2) ïhid , t. !!i, (). 2(iL 
(;r ihtii., ( IV. p. 


Il 
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liitj Ct (lUi, (huis les examens publics^ se tvouKHiity 
ainsi que lui ajustement placé au-cîevant du sic^e 
occupé par Gall^ cG qui donna à ce dernier l'oc^ 
casîon (Vexaminer à loisir leurs têtes, et de s'as¬ 
surer qu elles trahissaient,à un haut degré, /V.m’- 

1 

tence de l’organe de la circonspection (t). C’esl 
celle du médecin qui volait jusqu h ses malades, 
et qui poussa ses escroqueries et jourheries, 
nu point que le gouvernement ( Gall ne dit pas 
quel gouvernement) avertit le public, par la imie 
des journaux, de se tenir en garde contre Itiii^'i), 

C’est celle enfin de recclésiastiqiic clicz lequel 

Gall découvrit d’un seul coup trois organes et 

» 

qui, dans les transports de sa joie, faillit ctoiif- 
fèr, en l’embrassant, rautcur de la découverte ( 3 ), 
Indépendamment de CCS histoires particulières, 
Gall en compose de générales, qui ne sont pas 
moins authentiques et offrent le même cachet de 
vérité. 


Veut-il prouver que chez les femmes une pro¬ 
proportion insuffisante de l’organe do l'amour des 
enfants peut, dans le cas de part illicite, con¬ 
duire à des extrémités coupahlcs? Il vous dit, en 
trois ou quatre lignes, que sur vingt-neaj feni’ 


s 


^ s 


(1) Sur tes fomtions du cerveau, l, iv, p. 317. 

(2) Ibid., t. IV, p. 48<î. 

(3) Ifrd., L v,p. it3. 
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mes injantiddes qu’il a cu occasion d’examiner , 
vingt-cinq avaient l’organe de ramour de lapvo- 
géiiilure très faiblement développé (i). 

Est-il question de l’organe du calcul? Il vous 
apprend tout aussi luicvement qu’il a parcouru 
les familles et les écoles ^ et qu’il a trouvé une 
forte saillie de cet organe chez tojis les enfants 
qui SC distinguaient de leurs condisciples parleur 
talent à calculer (q). 

S’agit-il de l’organe (}ui fait les bons mimes, 
celui de l’imitation? U vous dit que, dans leurs 
voyages, Spurzbeim et lui l’ont constamment vu 
proéminent clicz tous les grands comédiens qu’ils 


ont eu l’occasion d’examiner, et Talma termine 
une longue liste qui s’étend de Hcrlin à Paris( 3 ). 

Quand vient le tour de l’organe de la ruse, Gall 
vous aftirme l avoir toujours rencontré à un grand 
.■lat <lc<lovclop|)mncnt, <laiis les prisons chez les 
vtdeurs qui avaient mis dans l’exercice de leur 
industrie une habileté consommée, dans les hos¬ 
pices chez les aliénés remaiTiualdcs par leurs 
tours <lc liloulerie (^i). 


If(certain^ dit il 


s’il iroiiveralt dans la laneuc 


(1) Sur les [ùnettons du rcri'Pfiif, t. iii, W. 

(2) Ibid., t, V, p. t3;ï. 

(a'' Ihid., l. V, p. a30. 

tv fb'd.. 1. 1\\ p. en, laî. 
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{/es expressions pour désigner tonies les qun/ilés , 

celle, par exemple, qui se lie à qiielqiue hardiesse 

du poing , il va chercher, dans les j)lus basses 

* 

du peuple, un certain nombre iycnfanis 
de la nature , cochers de fiacre , commission¬ 
naires ^ etc., les rassemlde par Tappat du gain, 
les fait boire et les fait parler. Il ne tarde pas à 
reconnaître parmi eux les poltrons et les braves, 
et à trouver, chez ces derniers, au niveau de l’o¬ 
reille et derrière elle, ce qu’il y cherchait, l’or¬ 
gane du courage (i). 

Enchante du résultat de son expérience, et 
voulant en tenter une nouvelle, il fait venir de 
nouveau chez lui les mômes de la nature^ 

les commissionnaires et autres garçons du peu¬ 
ple^ et, probablement après les mômes prclimi- 
ii;iiies,il !os sépare encore en doux classes, les 
cltippeiirs hoiinôtes gens. Les premiers lui 
offrent tous, bien entendu, une proéminence 
allongée depuis l’organe de la ruse jusqu'au bord 
externe de l’arcade supérieure de l’orhilc. C’était 
encore ce qu’il cherchait, l’organe du penchant 
au vol (2). 

Lorsqu'avec les faits pris de la mimique, delà 



(1) Sur hs functhm d» cerveau, t. t v, ]>. .V. 
(2> Ihiâ., 1. IV, p. 202. 
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peinture et <le la statuaire, on aura ainsi cliiniiié 
toutes CCS histoires, soit générales soit particu¬ 
lières, si manifestement et souvent si burlesque¬ 
ment apocryphes, il ne restera plus guère do 
preuves à l’appui de l’organologie. On serait donc, 

ou peu s'en faut, en droit de combattre ces 

* 

preuves restantes uniquement par leur petit nom¬ 
bre, sans autrement les discuter. Mais Gall avant 

4 / 


pris soin dcdircqii’en fait d’observations contrôla- 
l)Ies il avait dii beaucoup sc restreindre, et mettre 


seulement les naturalistes en étal de sc livrer à 
des observations ultérieures, il vaut mieux que 
j’aille tout de suite au fond des choses, et que je 
montre que les faits quelque peu valables, allé¬ 
gués par lui avec tant de parcimonie, sont faux, 
ou sont annihilés par un nombre Ijcaucoiip plus 
considérable do faits d’un caractère opposé. Pour 
cela, il me faudra au moins parcourir toute la 
série des organes, dans l’ordre où Gall les a éta- 
l>lis. Mais, rpie le lecteur se rassure, je puis me 
dispenser d’ètrc long; et il ne dépendra pas de 
moi qu’il ne mette sur le compte du sujet la meil¬ 
leure part de rennui (pi’il éprouvera de cette 


revue. 
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Un genre à la fois tout-puissant et tout dclcr- 
miné d'émolions et de sentiments; un appareil 
organique extérieur tout-à-fiiit particulier, point 
alternatif de départ et de retentissement de ces 
deux manières de sentir; un but exclusif et capi¬ 
tal , celui de la reproduction, ralliant à lui tout 
un ordre des fonctions de réconomie : il y avait là, 
au moins en apparence , quelques raisons scien¬ 
tifiques de rechcrclior s’il n’existe point dans l'en- 
céplialc un foyer d’action particulier à la vie de 
rcspècc, comme il y en existe un pour la vie de 
relation de rindividu, et si des deux parties dans 
lesquelles, chez riiommc et chez les grands ani¬ 
maux surtout, cet organe est presque complète¬ 
ment divisé, l’une ne serait pas exclusivement 
consacrée à la sensibilité procréatrice, et l'autre 
à la sensibilité animale et à la pensée. 

Si ce ne fut point là la manière dont Gall se posa 
celle question, cefutau moins le sens dans lequel 
il la résolut ; et la plus petite partie do la masse 
nerveuse de la tétc , le cervelet, devint pour lui 
la condition encéphalique de l’instinct de propa¬ 
gation. Colle nalurc déterminée de la fonclion 
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rcprocUiclrice, colle distinction non moins j^i’tmde 
de l’organe nerveux qn’on lui altribuait, la possi¬ 
bilité, au moins, de leur corrélation, éveillèrent 
raUcnlion des médecins et des naturalistes. Plu¬ 
sieurs d’entre eux parurent croire à la réalité de 
la découverte. Gall, en revanche, prit d’eux avec 
empressement les faits qui pouvaient lui servir à 
la mieux élaldir, et le principal organe du système 
fit son entrée dans le monde physiologique, es¬ 
corté d’un appareil de preuves qui devait, hélas ! 
manquer à scs frères. Ce n’est pas que ces preuves 
eussent toutes un caractère sérieux et discutable, 
Gall se fiit montré infidèle à ses habitudes et à sa 
méthode; et l’on retrouve ici autant qu’aillenrs 
ces miséraldes histoires dont j’ai donné quelques 
exemples. Elles y ont de plus un genre de mérite, 
que le lecteur devine hion, et (jui tient à la na¬ 
ture de l’organe (pi’il s’agissait de fonder. 

La première histoire de ce genre, celle qui 
vraiineril ouvre la scène, est colle d’une jeune 
veuve qui cwait ^depuis son enfonce^ d'ifnpéneux 
hesoifis de volupié , et à laquelle, durant ses cri¬ 
ses, Gall souienaif. lu nuque uvec le plat de la 
/nain , ce qui le mit à même de sentir dans cette 
partie tout à la fois une grande chaleur et une 
p/'üéiniuence bo/nbêe très eonsidcnd/le ( i ). La se- 

(1) Sur /(LS ttu f:erven\f ^ î, nr, p. 
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condc liisloire, prise d’Apollonius de Rhodes, 


sous le couvert de M. Schœll, est celle de la sor¬ 
cière Médce, qui, dans des crises pareilles, souf¬ 
frait et brûlait aussi à la nuque (i). Ces deux 


histoires sont suivies de cinq ou six autres de 


même espèce, de môme valeur et de meme goût. 
Je les laisse là, bien entendu, pour passer à l’exa¬ 
men de preuves au moins disoulabics, et qui , 


comme Gall lui-môme l’a établi, peuvent se divi- 



ct dans la corrélation du dcvoloppeinent du cer¬ 
velet à celui de ramoiir physique , dans la série 
des espèces animales, dans la série des âges de 
l'homme, dans les deux sexes, enfin dans Icsprc- 



maladie et dans la corrélation réciproque d’une 


altération du cervelet aune altération des parties 
sexuelles ou de leurs fonctions. 

Parmi les preuves de la première série, preuves 
prises de Pétât de santé, dans Panatomie et la phy¬ 
siologie , celle que Gall fait valoir d’abord consiste 
à avancer que le cervelet existe dans tous les 
animaux qui s’accouplent, et qu’il est plus consi¬ 
dérable chez les espèces où cet accouplement se 
répète avec une grande salacité. 


(i) Sur tes fonctions (ht cen'can, t, iii, p, i247. 


I 




DES OllCANES 


1 t2Ü 

AvaiU (le iTippelor (|uelqiies fa ils qui mon trou l 
la faussclc de ces deux allégations , je veux don¬ 
ner, à leur occasion, de nouveaux exemples de la 
manière dont J quand il le veut, raisonne Gall. 
«Chez les animaux, dit-il, dont la propagation 


» ne s’effectue pas par le concours de deux sexes, 
on ne distingue l ien <pii ressemble au cerve- 
»let (i). II y a, en effet, parmi les invertébrés 
et dans la classe des mollusques, des animaux, 
véritables liejMnaphroJilcs , qui se fécondent iso¬ 
lement, et dont la masse nerveuse céphalique 
n’offre pas assurément de cervelet, pas plus 
qu’elle n’offre d’autres parties qui [missent, sous 
aucun rapport, être assimilées à celles de i'en- 
céjdiale des vertébrés* Mais il y a aussi tous les 
autres animaux invertébrés, insectes, crustacés, 


annélides, mollusques mémo, dont le ganglion 
cépbali([ue n’offre pas plus de cervelet ([ue celui 
des inollu3([UGS bermapliroditcs, et qui se ropro- 
duisont néanmoins par suite d’une union soxiiello, 
soit simple,soit même double, (ies faits, Gall ne 
les connaissait-il pas? El si les connaissant il n’en 
a pas tenu compte, que faut-il accuser de sa lo¬ 
gique ou de sa bonnefoi ? Mais dans le cas où il les 
eût ignorés , comment a-t-il pu prononcer le nom 
meme du cervelet à propos du système nerveux 


^1) Sur tes fnuctions (ht rercrau, t. m, p. 291, 
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des animaux invcrlébrés, et faire de son absence 
prétendue cliez quelques mollusques luscxuels un 
argument en bivcur de ses idées sur ratfeclation 
de cet organe à l’instinct de la propagation? 

«S’il était possible, dit encore Gall, de dé- 
» montrer que celle conformation (rexisicnce du 
«cervelet) a lieu, sans exception, dans les plus 
«petits animaux, soit de terre, soit aquatiques, 
«cette circonstance suffirait seule pour établir 
«que le cervelet est l'organe de rinslinct de re- 
«production (i). » El quiiiul cette proposition, 
que Gall, sous forme do question, a l’air de 
donner comme vraie, aurait, en effet, ce carac¬ 
tère , est-cc qu’on pourrait en faire découler la 
conclusion qu’il en tire? Dans tous ces animaux , 
grands et petits , aquatiques ou terrestres , 
ainsi pourvus de cervelet, est-cc qu’indépendam- 
inent du besoin de rapproebement des sexes, il 
n’y a pas des mouvements, de la sensibilité, de 
l’instinct? Et ne serait-ce pas, dans cette manière 
de raisoneer, une conclusion tout aussi légitime 
à tirer du fait de rcxistence du cervelet chez ces 
espèces animales, que de dire que, chez elles, 
ccl organe est celui de l’inslincl, de la sensibi- 
iitc et des mouvements? 

Il n’est, du reste, pas vrai que dans les ani- 

(J) Sur les rnurlintn du cerveau, 1. rn , n. 
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maux vorlébrés le cervelet soit ilans un rapport 
constant de coexisleiice ou de développement 
avec l’existence ou le développement de l'instinct 
de reproduction. C’est là un fait tellement bien 
établi, et tellement connu de tout le monde, 
que je me borne à rappeler ce qu’en a dit Des- 
inoulins. 

Les grenouilles rainolles, les crapauds, et sus- 
tout les couleuvres et les vipères, reptiles chez 
lesquels manque, à proprement parler, le cer¬ 
velet, se rapprochent par un véritable accouple¬ 
ment, et Ton sait combien est grande Lcnergie 
avec laquelle le crapaud procède à l’acte de la 
fécondation (t). Au contraire, dans la plupart des 
poissons, et [)ar exemple dans le barbeau, les 
silures, les gades, le cervelet, dans sa partie 
iiioycnne, qui existe seule cliez les poissons, a un 
volume énorme, et ces animaux, loin de s’ac¬ 
coupler, ne connaissent souvent pas même la fe¬ 
melle dont ils fécondent les ouifs (q). Enfin les 

(1) jlnatomic du système nerveua: des animaux à verlèbrei, 
2 vol. in-8> Paris, 1823, t. ii, p. 57^. 

M. Magendie a enlevé à des grenouilles nuVies, pendant l’acle 
même de la fécondalion, la légère bande de substance médullaire 
qui représente le cervelet; t'accouplement n’en continuait pas 
moins. Il cessait par l’effet de la lésion des lobes cérébraui. {Le¬ 
çons sur les fonctions et les maladies du système nerveux ^ t. ir, 
p. 333 et suiv. ) 

(2) Anal, du syst, nerv. des animaux à vertèbres, l. ii, p, 376. 
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cynocéphales, espèce de singes , dniil la lubricité 
est devenue proverbiale, ont la masse du cer¬ 
velet , et surtout ses lobes latéraux, moins déve¬ 


loppés à proportion que riiomine (i). 

Gall dit, en second lieu , qu'à partir de la nais¬ 
sance , le cervelet, proportionnelleinenl au cer¬ 
veau, croît et décroît avec l’àge et à des périodes 
déterminées, suivant qu'avec Tàge aussi croit et 
décroît, aux inéines périodes, le penchant à l’a¬ 
mour physique (2). 

Il est vrai, et le fait est incon testai de , qu’à la 
naissance la proportion du volume du cervelet au 


cerveau est bien moindre qu’elle ne le sera à l âge 
adulte, à l’àge de vingt-cinq ans par exemple. Je 
ne rapporterai point toutes les évaliialious qui 
ont été données de celte proportion par les ana- 
lomistcs qui s’en sont occupés, par Chaussier, 
Cuvier, Carus, M. Cruveilliier et par Gall lui- 
même (2), et, m’en tenant à une sorte de 
moyenne, je rappellerai qu’à la naissance la pro- 


(1) Anatomie du si/slèmc nervettx des anhnaux à mrtèbres, t ii, 
p. 377. 

(2) Sur les fbncltons du cerceau j t. iii, p. 233. 

(3) Gall monlre ici encore son défaul ordinaire de üévérilé dans 
les observations mêmes de caractère scientifique sur lesquelles il 
prétendait appuyer son système- Il dit qu’à la naissance, la pro¬ 
portion du cervelet au cerveau peut être ou du neuvième ou du 
vingtième, c’est-à-dire quVlIc pourrait varier de moitié. Or, on 
sent bien qu’exceplé dans des casdécidcnietit pathologiques, une 
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porlioii on poids du volume du cervelet à celui 
du cerveau propremcnl dit est d’un vinglième, 
tandis qu à 1 âge adulte celle proportion est d’un 
septième. Mais à quel âge cette dernière propor¬ 
tion s’élal)lil-elie? Est-ce à dix-liuit ou vingt ans 
a peu près, à l’agc de la puberté réelle, comme 
Gall avait intérêt à l’établir, ou est-ce plus lot, à 
l'age de cinq ou six ans, par exemple? Voilà la 
question, et ici encore Gall s’est prononcé pour 
le contraire de la vérité. 

Déjà, comme il en convient lui-méme (i), 
Sœmmering, Ackcnnann, les frères Wenzel, lui 
avaient objecté que la proportion du cervelet au 
cerveau, qu'on remarque dans l’àgc adulte, s’éta¬ 
blit bien avant cet âge, bien avant mémo celui de 
la puberté, puisqu’on la rencontre déjà h lage 
de quatre ou cinq ans; et les faits rapportés par 
Sœniincring et par les frères Wenzel ne permet¬ 
tent pas de douter de la vérité de leur allégation. 
On voit, par exemple, dans le tableau dressé par 
ces derniers, du poids proportionnel du cerveau 
et du cervelet suivant les âges, que chez un gar¬ 
çon de trois ans et chez deux petites filles, l’une 
de trois ans et rauire de cinq , la proportion du 


telle variation dépasse toutes les limites assignées à la réalité. (Sur 
les fonctions du cerveau, loco sujirà.) 

(!) Sur les fonctions du cerveau, t. ui, p. 23(î. 
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cervelet au cerveau était crcnvironiin septième( i ). 
J’ai moi-même, dans deseiifauls de lïi^^e de trois ans 
à celui de dix, pesé proporlionnellemenl, un cer¬ 
tain nombre de fois, le cerveau cl le cervelet, et 
j’ai obtenu des résuUaU véritablement idciiti({ues à 
ceux qu'ont publiés les frères Wonzel, c’est-à-dire 
que j’ai constaté ([u’à l’à^rndetrois, cinq, six, huit, 
dix ans, la proportion du cervelet au cerveau est 
d’un septième ou d’un sivicme (o). Mais tous les 
faits de celle nature n’ébranlent pas (iall. S’il en 

■ 

a vu de pareils, il se garde bien de les rapporter, 
et cela ne l’einpèche pas do ré|iéter avec son as¬ 
surance ordinaire que c’est à seize ou vingt ans 
seulement que s’établit la proportion dérinilive du 


(1) Joa. cl Car. Woa^cl, De itenithri structurd cerebri hominie 
et brutormn f iti-foSio , Tubiiigue, 1812. Tabula lei lia, cerebri ge- 
ncralim ,ccrcbrî ac ccrebclli .speciatiin poiiJus, à statu embryutiis 
usque ad dccrepitam honiiuis ætatotii. 

(2) Voici (leu!L pesées que je vietis de faire à l’iiislanl mêaic. Gail 
n'en a jamais autant donné, car il ii'cn donne aucune. 


Fille à^ée de cmr/ ans. 

Poids du cerveau. 801 grammes. 

Poids du cervelet. 121 

Rapport du poids du cervelet à celui du cerveau , 1 ; 7,IIS. 

Garçon âgé de six ans. 

Poids du cerveau. 1048 grammes. 

Poids du cervelet. ..... 150 


Rapport du poids du cervelet à celui du cerveau, 1 : 6,08. 
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cervelet aiicervçini (t ). Il est bien claii’ qu’il n'en 
eit rien, et que c’est «loii/.e ou quinze uns plus tôt, 
c’est-à-dire à l'àge de quaire ou cinq ans , que 
s’établit lu proportion prétendue pubère du vo¬ 
lume du cervelet à celui de l’autre partie de l’en- 
cépliale. Que devient alors la signification phy¬ 
siologique (pie Gall a tenté dé lui attribuer? Voilà 
qu'il raudrait inaintenaiil.l’aire commencer la pu¬ 
berté chez les garçons cuvmémes à l âge de quatre 
ou ciri([ ans, à un âge ainpiel assurément Gall lui* 
môme n’oserait la faire remonter que dans des 
histoires tout evceptionnellcs. 

(^eci donc prouvé, que c’est bien avant l’àge 
où se manifeste le penchant à Famour physique 
((lie le cervelet acquiert, relativement au cer¬ 


veau, la pro|iüiiiüii qu’il gardera toute la vie, 
est-il nécessaire de prruner aussi que celle pro¬ 
portion ne diminue point dans la vieillesse, c’est- 
à-dire à mesure que dimriiiie et va en s’éteignant 
ce m(>me besoin du rapprochement des sexes? 


Gall aurait vu , dit-il, à cet Age la turgescence 
uervousedu cervelet (liminuer, et les fosses occi¬ 


pitales inférieures (pii le conliennont se rapetisser 

jus(ju’aux dimensions de celle du crâne d’un en- 

i lui avait aussi nié 

* 

(1) Sur les fonctions du cerceau, t. ni, p. '257. 

(2) Ibid., t. III, P '238. 


faut nouveau-né (2). Uudolph 
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consigné ailleurs quelques mis des résultats 


qu’elles m’ont donnés (i)* Dans les faits qui les 





vidiisâgés de soixante ans et au-dessus, dont deux 
étaient des vieillards de l’hospice de Bicétre, trois 



des détenus de la prison du dépôt des condamnés, 


deux enün des hommes connus dans les sciences. 


Or , la moyenne résultant de ces sept faits se 
trouve donner, pour proportion du poids du cer¬ 
velet à celui du cerveau, un sixième ( i : 6, 5), tan¬ 
dis que, d'après mes pesées encore, celle propor¬ 
tion , à l'âge adulte , ivesl que d’un septième 




Wenzel, tableau que je viens de citer, on voit de 
même que, chez un vieillard de soixante-ileuxans, 
la proportion, eu poids, du cervelet au cerveau 
était d'un septième, que, chez un autre vieillard 
âgé de quatre-vingt-deux ans , elle était encore 
d’un septième, que, chez un troisième enfin âgé 
de quatre-vingts ans , elle était d’un sixième. 
M. Parchappe aaussi recueilli des faits relatifs au 

(I) Du poids du cerceau considéré datis ses rapports avec le dé- 
ement de t'ïtüelUijence nmilicalp de Il mAr% 
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poids dos deux pnrties principalos de l’encéphale 
suivant l’î^ge, et, d’après ces faits, il se trouve 
qu’à 1’ ïige de soixante ans et au-dessus, chez les 
hommes, la proportion ducervelot au cerveau est 
d’un sixième, tandis qu’à l’àge adulte, à quarante 
ans parexemple,elle est au plusd’un seplième(i). 
C’est un résultat ijui, pour le sujet qui nous oc¬ 
cupe, peut être donné comme identique à celui 
que j’ai obtenu. Il est opposé, comme on le voit, 
à 1 opinion rpie Gall cherchait à établir^ opinion 
qu’il n’appuie sur aucun fait qui puisse, le moins 
du monde, équivaloir aux faits qui appartiennent 
aux frères Wenzel, a M. Parchappe, ainsi qu’à 
ceux que j’ai observés de mon cété. 

(îall, par des raisons inutiles à reproduire ici, 
ruais dont la légitimité ôterait beaucoup de son 
mérite à la pudique retenue du sexe, a supposé 
que, chez les femmes comme clioz les fcmeltes 
des animaux, le senliment de ramour phvsique 
est moins actit qu il ne l’est dans le sexe mà!e( 2 ). 
En ce qui concerne notre espère, ïircsias n’cül 
pas été de cet avis, et il pouvait sur cette question 
se prévaloir d’une expérience personnelle dont, 
depuis lui, le privilège n’a été, que je saclie, ac- 


(1) Mémoire sur le volume de ta (été et de l’encéphale chet 
l’homme, iti‘8, Paris, 183C, p. 74. 

(i) Sur les fonctions du cerveau , t. iii, p. 271 etsuiv . 
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cordé h personne. Qui a raison, de Gail ou du 
vieux devin de Tlièl)es? c’esl ce que je ne discu¬ 
terai [loint. Ce que je veux dire seulement, c^est 
que Ga!l a conclu de son opinion sur le peu 
d’ardeur amoureuse du sexe , que, dans toute la 
série animale, la femelle devait avoir^ et a en 
effet le cervelet plus petit relativement à son 
cerveau, que ne Ta le mâle. Celte observation 
s’csl confirmée, dit Gall, sur tous les animaux 


qu’il a été à môme d’examiner, depuis la musarai¬ 
gne jusqu’à l’éléphant (i); Gall aime cette forme 
d’énumération biblique, qui revient plusieurs fois 
dans le cours de son livre. Pour ce qui est de la 
femme, par qui il est au moins poli de commencer, 
Gall renvoie à ses planches, et à toiu les crânes 
d’hommes et de femmes (2). Scs planches, nous 
•n’y recourrons pas, nous avons déjà dit pourquoi, 
quoiqu’elles pussent bien nous donner raison 
contre lui. Quant aux crânes d’hommes et de 
femmes, la comparaison sur le vivant n on serait 
ni aussi facile ni aussi conclliante que Gall veut 
bien le dire ; j’ai de ce fait une expérience crânio- 
métrique assez grande. H vaut mieux s’en tenir 
au poids comparatif du cerveau et du cervelet 
dans les deux sexes ; non seulement cela est plus 


(1) Sur les fonctions du cerveau, p. 274. 

(2) p. 273. 
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facile;, mais cela esl infiniluent plus sur. Or, j ex¬ 
trais ilu ini^niiniro (JeM. Parcliappe. d’après deux 
moyennes de vingt-neuf et de dix-luiit faits, que 
le poids du cervelet est à celui du cerveau comme 
t est à 6, i dans riiomme, et conime i est à 7,1 
dans la foinrne ( t j, ce qui send)lerail donner gain 
de cause à Gall. Je ne dissimule rien , comme on 
le voit. Mais je trouve d’après un tableau de ce 
même mémoire, sur le [ïoids <iu cervelet et sur 
celui du cerveau suivant les âges et dans les deux 
sexes, que le rapport de ces deux parties de l’en¬ 
céphale est vraiment le même dans l’honime et 
dans la femme (2). C’est ([u’en effet, pour qu’ou 
pût ètaiilir qu’il en est autrement, il faudrait 
qu’on eût atfaire à des dilfcrences tout autrement 
conslanles que celles que je viens de mentionner, 
surloiil tout autrement cojisidér:d)les, cl qui se 
formulassent [lar d'autres chilTres que des frac¬ 
tions <le décimales. J'ai de mon côté pesé compa¬ 
rativement le cerveau et le cervelet de vingt 
femmes ayant toutes atteint ou dépassé l'àge 
adulte, [)uisqu’eIlGS avaient de 34 à 87 ans, et 
que la moyenne do leur âge était de Ga ans. Le 
rapport en poids tic ces deux parties de l’encé¬ 
phale, chez elles, s’est trouvé être , en moyenne, 


[1) Mémoire cité, p. *>9. 
\2' Ibid . p. 7.\, 
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(U‘ plus li’uii (ctM Voiet : aucervuau :: 
tandis que ce rapport dans le sexe mfde 


: 0 * 9 ), 
à l’A"e 


adulte, est de moins d’un 7’“*^ ; c’esL-à-dire que, 
d’après ces faits, le cervelet serait,chez la femme, 
}>lus gros,proporlionnellemenl au cerveau, qu'il 
ne l’est chez l’homme. C’est justement l’opposé 
de l’assertion émise par Gall, qui s’est bien gardé 
du reste de l’appuyer d’aucun chiffre. iNotez , en 
outre , que les pesées d’après lesquelles j’ai établi 
celte moyenne du rapport, en poids i du cervelet 
au cerveau dans le sexe, appartiennent en majo¬ 
rité à des femmes fort âgées , c’est-à-dire de l’Age 
de 60 à 87 ans, de cet Age auquel, suivant (iall, 
le cervelet décroît depuis longtemps d’une ma¬ 
nière notable. C’est là un fait à ajouter a ceux qui 
prouvent, comme nous l’avons vu plus haut, que 
celte opinion de la décroissance du cervelet dans 
h vieillesse n’est pas plus vraie que celle de la 
moindre proportion de cette partie de l’encéphale 
il ans le sexe féminin. 


Quant au rapport du cervelet au cerveau dans 
les deux sexes chez les animaux, il est bien en¬ 
tendu que, d’après Gall, ce sont les males qui 
ont le plus gros cervelet, et que cette différence 
est manifeste et sur les crânes et sur les cerveaux. 
Les planches (le son allas sont encore là qui le 
prouvent jusqu’à révideiice,et Gall fait remarquei, 
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en oulro, que a le cervelet est plus grand d’un 
» sexe à Taiitre dans les espèces chez lesquelles 
» les mAIes sont, en tout temps, capables de s’ac- 
» coupler, et où les femelles sont restreintes, à 
n cet égard, à de certaines périoiles, que dans les 
» espèces chez lesquelles le niàlo et la femelle 
» sont, l’un comme rautre, sous la même in- 
» nuence pcrioditpic (t). » On ne peut certes rien 
demander de mieux pour la vérité de rorganolo- 
gie, à rendroit des fonctions reproductrices. Je 
n'ai pas examiné comparativement beaucoup de 
crênes et de cerveaux d animaux mâles cl femelles, 
dans le but de savoir lequel tics deux sexes a, 
proportionnellement au cerveau, le plus gros 
cervelet. Mais il se trouve que j"ai là, sur la table 
où j’écris, le crâne d’un coq et celui d’iiiio poule, 
celui d’un lièvre et celui d’une hase, ceux d'un 


chevreuil mâle et d’une clicvrclte, ceux entiii d’un 

*» 

loup cl du UC louve. Je les examine, les retourne 
dans tous les sens, je mesure coniparalivement à 
l’intérieur et à rcxlérteur l’étendue des deux par¬ 
ties du crâne qui contiennent, l’une le cerveau , 
l’autre le cervelet, et l’on sait que cette opération 
est très facile. Or, j’afrirme, au risque d’élre traité 
comme je traite Oall, c’est-à-dire de ii'étre pas 


(1) Sur hifonctioni du cerveau, t. ni, p. 27T. 
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cru, que du coq à la poule, du chevreuil à la che¬ 
vrette , il n Y a, dans la proportion de la masse 
supposable du cervelet à celle du cerveau, rien 
absolument qui did'ère, et que dans les deux au¬ 
tres couples animaux, c’est à l’avantage de la 
femelle que serait la différence. 

Galf, prétendant que le cervelet est l’organe 
supérieur et central du penchant à l’amour phy¬ 
sique, devait le trouver très développé chez les 
individus, males ou femelles, de notre espèce ou 
des autres espèces animales, en qui ce penchant 
est aussi très marque, et il cite, en etTci, un grand 
nombre d’observations particulières, confirma¬ 
tives de la vérité de celte corrélation. J’ai déjh si¬ 
gnalé quelques unes de ces- observations, en leur 
donnant le nom qu elles inérilent. Je pourrais en 
citer quelques autres dignes de la même (jualin- 
cation, celle, par exemple, de la Imssue qui mit 
en péril la pudeur de Gall (i) ; on ne trouvera pas 
mauvais que je m’en abstienne. Quant aux autres 

faits qu’il rapporte, faits (jui offrent à un degré 

* 

moins marqué le caractère de fables, et dont le 
contrôle et la reproduction seraient possibles, 
voici ce que j’ai à en dire. 

De ces faits, les uns au nombre de deux ou trois 


(l)Sur les fonctions ducerveaUf t. iii, p. 334. 
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son! relatifs l\ des idiots chez iesijuels (Jal! dit 


avoir reinîinnio tiaiis mie coi nMaiinn riViiKjine un 
gros corvclel. et uii<3 gratohi satacilé. ï^a grosseur 
proportionnelle du cervelet des idiots est un fait 
physiologique réel. Je l'ai signalée dans un tra¬ 
vail où j’ai nionlré que chez eux le rajqioiL du 
cervelet au cerveau est seusiiderneut jdus consi¬ 
dérable que (.'liez les hommes de facultés intel- 
Iccluelles ordinaires (i), el j'ai depuis eu occa¬ 
sion de continuer les mémos observations. Mais 
les idiots sur lesquels je les ai faites n’étaienl, eu 
aucune faeoii, remaiapiablos par leur ponebant 
à l’amour physique. Voici tout simpletnenl ce qui 
en est do ce gros cervelet des idiots. L’élal d’infé¬ 
riorité mentale ipii (;ai’actéris(î ces derniers, se lie 
à une moindre proportion des hémisphères céré- 
hraux, qui sont dans rencéphale lu condition plus 
particulière de l’exereiee de rintelligence, e! le 
cervelet, organe plus spécial des mouvements qui 
ne sont pas lésés (du^z eux , ne partage [jas, au 
même degré, ce défaut de déveioppeinenl. Plus 
donc rentende'iTicnt de l’idiot décroît, plus son 
cerveau décroît aussi, son cervelet ne diminuant 
j)as dans la même mesure. Mais celle plus grande 


(IJ Mémoire cité aur le poldn du çen^eau considéré dar($ 
rapport,^ avec fê développement de t'tatelHifeuce ((iazrUe niLHÜcale 
de Il 1837 * 


■% 
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proportion dn cor^elot chez cos iiiaHieurenx ïio 

doit nnllennnit. couiiiio on le voit, <Hre mise en 

< *( 

rapport avec rinstinct de rapprocliemciit des 
sexes, et Gai 1 , par oonsé(|aeiil, a en tort de cher¬ 
cher à ctal)lir celte corrélation. 

Du reste, dans les deux ou trois laits iiulivi- 
duels qu’il a empruntés aux idiots, comme dans 
tous les autres faits de mémo nature, pris soit de 
l’homme, soit des animaux, il est question non 
point de gros ou de pesants cervelets, évalués 
môme à la vue, mais seulement de grosses ou de 
larges nuques, observées à l’œil encore plus 
qu'au toucher. Or, pour qui s’est livré, d’une 
manière nn peu suivie, à ra]>piécialion de la con¬ 
formation et du dévelop|)enieiil soit du cerveau, 
soit du crâne; pour qui a cherché à faire celte 
appréciation et sur le mojt et sur le vivant; pour 
qui sait quelle diflicullé on é|>rouve à mesurer 
d’uiie manière invariable durant la vie quelques 
UNS des diamètres du crâne, et en jiarliciilier 
son diamètre bi-mastoidien, qui donne apiuoxi- 
inativemenl la largeur du cer\elet; pour qui a 
appris par expérience que dans les animaux, à 
raison du mode des insertions iiuiscnlaires qui 
ensevelissent, sous leurs énoniios masses, toute 
la partie jioslérieure du crâne, cette opération 
est encore bien plus arbilraire, et Inen plus dif- 
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ficilc que dans l’hominc; pour qui n’ignore pas 
que du diamèlre iraiisvcrsal du ccrvelel, dans le 
cas uiùiiic où il serait possildo de rapprécier 
d’une manière exacte à travers les parties inolies 
et les parties osseuses du crâne, on ne peut, en 
aucune fa(;oii, conclure le diamèlre antero-pos- 
Iciieur et le diamèlre veiiical de cet organe, 
c’est à-dire, en détinilive, ses dimensions et son 
volume; pour qui est instruit de toutes cos cir 
constances, et a été aux [niscs avec toutes ces 
difficultés, il est de toute évidence que les faits 
parlicnliers que Gall dit avoir observés soit dans 

l'iiornme, soit dans les animaux d’un grand 

* 

cervelet, c'esl-à-ilire d’ane large nuque coïnci¬ 
dant avec un grand développemeiil de rinslinct 
de reprotluclioji, sont altsolumeril do nulle va¬ 
leur pour rétablissement de l’opinion qu’il a 
donnée comme leur expression, et de la loi qu’il 
en a l’ail découler. Mais te t(ui est bien plus évi¬ 
dent encore, c est que CCS observations, auxquelles 
j’ai accordé un instant quelque importance scien¬ 
tifique, en les supposant recueillies de bonne foi, 
ne sont encore que des histoires à joindre à celtes 
auxquelles elles sont mêlées. Je crois qu’on ne 
pourra guère eu douter quand ou aura lu le passage 
suivant ; «J'ai rassemblé, dit Gall, beaucoup de 
» tètes d’oiseaux au commencement du printemps, 
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» saison de leurs amours les pdus ardentes; j'en ai 
» rassembléd autres au commencemenl de l'Invep, 
«époqueoù tout ce qui a rapjtorl à la propagation 
«est épuisé. Dans /es têtes vussenib/èes au pria- 
» temps , le cervelet est plus large et plus tutges~ 
» cent ; flans les crânes , la proéminence qui y 
fi correspond est manifestement plus large et plus 
a bombée que dans ceux recueillis au coinmence- 
anient de riiiver (i). » Le cervelet, celte partie 
d’un organe indivis , qui croît au printemps [>our 
décroître en liiver, le cerveau proprement dit ne 
partageant pas ces pliases successives d’accrois¬ 


sement et de décroissement, et le crâne, cette 


enveloppe solide, de nature scml-calcaire, qui, 
dans une seule de ses parties aussi, suit ces al • 
ternatives d’augmentation et de diminution de vo¬ 
lume! A qui (iull cspérail-il donc faire admettre 
de pareilles fables? Et ne s’est-ii pas ainsi con¬ 


damné lui-même à 


n’étre cru ni dans scs asser¬ 


tions les plus fondées , ni dans l'énonciation des 
faits les plus vulgaires. 

Le second ordre des preuves par lesquelles 
(iall a prétendu démontrer que le cervelet est 
l’organe de l’instinct de propagation, se compose 
de faits pris dans l’état de maladie, et peut se 


(1) Sur Its fomtiont (lu eerviaut t. iii • p 2S1. 
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rapporter à (l(•u\ chefs : i" faits dans lesquels la 
casiratiort. on uii(‘ altération des (jarties sexuel¬ 
les ^ avait dêteruiiné , suivant lui, une atrophie 
ou une maladie du cervelet; 12® faits dans lesquels 
une lésion chronique ou aiguë du cervelet aurait 
donné lieu» soit à l’alroplue des parties sexuelles, 
soit à l’altération ou à rexciialion de leurs facul¬ 
tés, soit à Tun et à Taulre de ces eflets à la fois. 


1 ° Faits (VinfUteace de ia castration ou de Ui 
lésion des parties seocueUes sur le cervelet. Des faits 
que cite Gall c;i ce genre, il n’y en a véjilahle- 
ment pas un seul (jui prouve ce «in’il voudrait leur 
faire établir, et il y en a parmi eux d’évidemment 
controuvés. Tels sont les [u’étendus faits, repré¬ 
sentés dans les planclies de son atlas, de diffé¬ 
rence de dévclup}ieinenl, dans ia région du cer¬ 
velet ♦ des crânes des animaux châtrés et de ceux 
qui ne l’ont pas été, différence, bien entendu, 
qui est en plus à l’avantage des derniers. Celle 
différence , dit tiaîl, est très sensiltle quand on 
co>iq>are les crâiuis des chevaux hongres à ceux 
des étalons (1). Or, vous allez voir ce ([ui en est 
de cette différence, )1. (i. Marchant a fait, à Al- 
rorl,iilii prière de M. f.ouret.des pesées eompii- 


(1) Swr fonctiom (ht cervetin^ { fit, 286* 
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ratives de cerveaux el de cer\'eJcl!?î de jiiiueuls, de 
chevaux hongres et d’étalons, et savez-vous riiez 
lesquels deces animaux le cervelet s’est iroiivé le 
plus pesant? Chez les chevaux hongres d'aîiord , 
chez les juments ensuite ; c’étaient les étalons qui 
avaient le cervelet le plus léger ( i ). Go fait prouve 
d’abord que Gall s’est tout au moins trompé en 
pi'étendant que la castration diminue le volume 
du cervelet, puisqu’on pourrait , avec bien plus 
de raison, arguer des faits que je viens de citer 
que c’est le contraire qui a lieu. Il prouve en se¬ 
cond lieu, et ceci est relatif au rapport conqiaré 
du volume du cervelet à celui du cerveau dans les 
animaux mâles et dans les animaux femelles, que 
ce ne sont pas ces derniers qui f ont le moins 
considérable, et cela, comme je l’ai montré loul- 
à-l'heure, contrairement à Topinion alléguée par 
Gall, et aux prétendus faits qu'il a rapportés pour 
I 




Gall, eu même temps qu’il traite des etlcts de 
la castration chez les animaux, parle de ses lé- 
sultats dans l’espèce humaine, et de l’atrophie 
du cervelet chez les eunuques (ti). Où donc Gall 
a-t-il pu observer de pareils faits? Ils sont heurcu- 

(1) Anatomie comparée àu syslèinc nertetu?, de M . Leiirel, t. t , 
p, 426 etsuiv. 

(2) Sur les fonctions du cerveau, l. ut, p. 28K. 
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semciil i’orl rares, soit eu Allemagne, soit en 
France, et O ail n’a jamais été, que je sache, mé¬ 
decin de la chapelle du pape, ni archiàire du 
grand-seigneur. Ce ne sont assurément pas les 
deux faits de castration qu’il cite qui l’ont mis 
en droit de conclure de la destruction du testicule 
à l’atrophie du cervelet ; car, dans l'un de ces 
faits , où l’autopsie cadavérique suivit à six mois 
de distance ropération du sarcocèle, les altéra¬ 
tions du cervelet, on ne peut plus mal décrites, 
si tant il y a qu'il en existât, se répétaient dans le 
cerveau . f) ; dans raulre, où il s'agit d’un soldat 
qui, dans l’opération d’une hernie, avait perdu 
le testicule droit, la mort u’out pas lieu, il n’y eut 
qu’exameu de la nuque, et Gall ne manqua pas 
de trouver la bosse occipitale gauche beaucoup 
moins saillante que la droite (2). A la suite de ces 
deux pauvres ob.servatioiis, Gall dit avoir trouvé 
sur plusieurs lapins, auxquels six à huit mois au¬ 
paravant il avait fuit enlever un testicule, une 
diminution de volume du lobe du cervelet du côté 
opposé à celui où la castration avait eu lieu, et la 
fosse occipitale correspondante également plus 
petite que l’autre ( 3 ). Les anatomistes qui ont eu 


(1) Sur les fonctions du cerveau, t. iii, p, '291- 

(2) Ibid., l. III, ]). 292. 

(3) Ibid., t. III, p. 292. 
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occasion d’examiner des bosses occipitales de 
lapin se douteront bien que Oall n’a pas pu faire 
une pareille observation, et ils seront en cela de 
ravis de M. Vimont. Ce consciencieux disciple de 
Gall déclare, en effet, n’avoir observé aucun amoin¬ 
drissement d’un des lobes cérébelleux de quatre 
lapins châtrés d’un seul côté, et conservés pen¬ 
dant huit mois, c’est-à-dire exactement le même 
temps durant lequel son maître dit avoir conservé 
les siens (i). 

Je passe sous silence les cinq ou six autres faits 
où des lésions, des fi'oisseinents îles parties 
sexuelles sont présentés comme ayant eu de l’in¬ 
fluence sur la diminution de volume du cervelet, 
ou sur la production d’une altération de sa sub¬ 
stance. Ces faits, dont doux au moins me sem ^ 
blent des histoires, n’ont aucune apparence 
de valeur. Mais, dans le cas même où il en serait 


autrement, dans le cas où l’on voudrait ac¬ 
corder quelque crédit à tous ces faits incomplets, 
mal observés, supposés, de castration ou d’une 
lésion des parties sexuelles, qui aurait donné 
lieu à une atrophie ou à une altération du cerve¬ 
let, ^combien n'en existe-t-il pas d’autres où 
cette castration, et surtout cette lésion n’a été 


» 


* 


(1) Traité de phrénologit humain* et comparée^ t. ii , 240. 


# 





I 



U lis OIVÜANES 

positivement suivie d’aucime inüuenec de ce 
genre ! 

Faits de lésioas ^ soit chroniques^ soit ai¬ 
gues, du cerrelet^ ayaut douué üeu^ d'up rèsGafl, 
à ratrophie ou à une autre altération des pai^ 
fies génitales. 

lue remarque générale que je présenterai d’a¬ 
bord sur le plus grand nombre de ces finis, et 
«pii sui'ilra à leur rérulalion, c’est (|uc, depuis 
riiistoire de l’impuissance des Scythes, em¬ 
pruntée |)ar Gall à Hippocrate, jus((u’à celle de 
madame de Hurie, qui ne guignait rien a bien 
faire son devoir avec so/i mari ( t ), parce que 
celui-ci avait rei;u jadis un coup de masse d’armes 
sur la nuque» il n'y est question, la plupart du 
temps , que de coups portés sur la nuque., et non 
point dans le cervelet, et nous savons ce (|ue 
valent, avec Gall, les observations faites sur la 
nuque. Il y en a sept de ce genre-là, et nous pou¬ 
vons bien les laisser. Dans une huitième» un coup 
de sabre alla jusqu’au cervelet, et les testicules 
s’atrophièrent; mais la vue et l’ouïe se perdirent 
aussi (q ). Gall n'avait pas pris garde à cette der- 




^1) Jiranlôme, confenant les vies des fiommcs illustres et 

ijrands capitaines de son temps, in-12, Londres, 1739, t. ii, p. 1S2, 
(2) Sur les fonctions du cerveau, l. ni, p. 304. 











KN i*.vnTu;rLiKii. 


i49 

niàrecirconstance, qui ponnailfaire du cervelet, 
en vertu d’une déduclion empirique équivalente, 
Torgane simultané des fonctions sexuelles et des 
deuxprincipaux sens externes. Dans une neuvième 
observation, qui a au moins quatre ou cinq pages, 
les testicules s’étaient encore atrophiés; mais les 
mouvements de tout le corps, la sensibilité, la 
raison, tout cela s’éiait aussi en partie aboli; et 
dans le criine ce ne fut pas le cervelet qui fut 
trouvé malade, on ne constata en lui qu’un petit 
volume, mais ce furent le cerveau et la moelle al¬ 
longée (i). Conçoit-on qu’une pareille observation 
ait pu être citée par Gall, en preuve de sou opi¬ 
nion sur la corrélation des lésions du cervelet 
aux lésions du testicule, ou à celles des fonctions 
sexuelles? Il y en a encore quelques autres de 
même force, et que , par cela même, je m’abstiens 
de mentionner. 

J’arrive aux maladies aigues du cervelet, à ses 
hémorrhagies surtout, dans les résultats (les¬ 
quelles Gall, s’appuyant sur cinq ou six obser¬ 
vations de M. Serres, a cru voir une éclatante 
confirmation de ses idées. Dans toutes, il est 
question, en définitive, d’une surexcitation dos 
parties sexuelles, (jui serait un des symptômes 

(1) Sur les fonctions du rerventi, i. nr, p. au(i ol suiv. 
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exclusifs de cette hémorrhagie. Mais les faits qui 
monlrent que celte surexcitation n'est point par¬ 
ticulière à l’hémorrhagie du cervelet, et qu’elle 
peut se rencontrer aussi dans les hémorrhagies 
d’une autre partie de l’encéphale, sont de plus 
en plus vulgaires dans la science, et n’ont plus 
besoin que d’étre rappelés. U en est de môme 
de ceux qui prouvent qu'une hémorrhagie, une 
lésion quelconque du cervelet peut avoir lieu 
sans érection, sans excitation môme des parties 
sexuelles, et une, au moins , des observations de 
M. Serres montrait déjà qu’il en est ainsi (i). 
C’est là, du reste, ce que le travail de Burdach 
a prouvé de manière qu’il n’y ait plus à re¬ 
venir là-dessus (2). J’admettrai volontiers, et 
cela est en etîet tout probable, que des 178 ob¬ 
servations d’altérations dn cervelet, dont ce tra¬ 
vail donne les symptômes, observations prises 
de l’Allemagne, de la France, de l’Angleterre, 

é 

de rilalie, quelques unes ne valent pas grand'- 
ebose. Mais enfin de ces 178 observations de 
maladies du cervelet , il n’y en a que 10 dans les¬ 
quelles on ait noté des lésions des fonctions gé¬ 
nitales. Ce chiffre , le douhlàt-on encore, n’a pas 

(i) Sur tel /bnetions du cerveaUj I. iii, p. 3Ü3. 

(2j Vont Baue und Leben des Gehirns, Leipsiclt, tSl9-26, 3 vol. 
Id 4, t. III, p. -297, 319, 423. 















EN PAKTICULIEn. 


)5l 

besoin de commentaire, el il prouve, mieux que 
tout ce qu’on pourrait dire, le néant des preuves 
pathologiques prises par Gall de faits exception¬ 
nels on mal observés, pour appuyer ses idées sur 
l’aflectation du cervelet à Finstincl de repro¬ 
duction. 

En somme donc, de tous les genres de faits al¬ 
légués par le fondateur de l’organologie à l’appui 
de cette affectation, il n’en est pas un seul qui 
reste debout. Faits du développement corrélatif 
du cervelet et de rinstinct reproducteur dans la 
série animale; faits de ce même développement 
suivant les âges, le sexe, les individus; faits de 
l’influence des lésions des parties génitales sur le 
cervelet et de celle des maladies de cet organe sur 
les parties et les fondions génitales : tous ces 
genres de faits étaient ou mal observés ou con- 
trouvés, ou bien ils ne renfermaient pas la preuve 
que Gall voulait en faire sortir. La critique à la¬ 
quelle je me suis livré de ces faits a été longue 
et minutieuse, et elle devait r(Mre.Il s’agissait d'un 
organe le plus important de tous on quelque sorte, 
par son affectation à la perpétuation des espèces 
animales, et qui, par cette raison et par d'antres 
que j'ai rappelées, avait pu , jusqu’à plus ample 
informé, être pris en une certaine considération 
par la physiologie et par la pathologie. C’est à 













I 


i>i;s f»iu;\M:s 


propos (le cet oi j,"ane, plus logi([Uc ù la lois et plus 
physiologique (pie tous les autres, que j’ai voulu 
montrer, tout ce qu’il y a de mauvaise observa¬ 
tion et de mauvais raisonnement dans Gall, mt^me 


quand il peut s’appuyer sur les résultats d’une 
observation réellemciil scienlificjue, 


hommes (îgalcmeut scien 





et sur des 
J à en¬ 


trer sur qvu'bpie jioint en (‘ommunauté d’idées 
avec lui. Pour acdiever la démoiisiralion, il me 


reste à rappeler lirièvement l’opinion actuelle des 
|)hysiologisfcs sur les fonctions vi'vritables du seul 
organe plirénologiipio auquel ils aient, pour la 
plii|>art, accordé un instant de sérieuse attention. 


Je ne sais pas si M, Serres, dont les observa¬ 
tions d’apoplexie cérébelleuse ont (Hé si utiles à 
(lali, et sont pourtant si peu concluantes, croit 
encore ([ne le cervelet (?st, au moins dans sa partie 


l'enlrale et roiidamenlale, l’organe de l’amour 
physique(i ). .le ne sais pas si M. Sijgalas est en¬ 
clore à peu près d’avis (pi’on [lortaut 
d'im pauvre animal un stylet qui, pour provoquer 



seulement rérection, 


est obligé d’aller, à Iravers 


le cervelet, Jusqu’à la moelle c[iiiiière, on ]uouve 
[)ar c,ela même (pie le cervelet est rorgane ((ui 


(I) Itecherchei sur les jnatach'es organiques du cervelet (Journ;iI 
«le lMiysiolo{;ie «■■xpérimeiilale, t. ii, 219). — .-InrUom/t* 

comparée du cerveau, 2 vol. in-S. 1S27. I. il. p. (iü7, 717. 
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excite h l’éreclioii ( i ). Tout ce «pio je sais, ce que 
tout le monde sait, c’est que ta science, à l’heure 
qu’il est, s’est retirée de celle voie et de cotte 
croyance. Pour elle, le cervelet n'est pas plus 
rorgane de la sensibilité sexuelle qu’il trcsl ce¬ 
lui de la sensibilité générale. Peu confiante dans 
des observations pathologiques, qui peuvent of¬ 
frir tous les ordres de symptômes, elle a demandé 
à la physiologie expérimentale de lui dire, dans 
la mécanique nerveuse, quel rouage c’est que le 
cervelet; et la physiologie expérimeulale, malgré 
quelques graves différences de langage de lapait 
de ses interprètes, lui a répondu , par la bouche 
de MM- Rolande (2), Magendie ( 3 ), Flourens ( 4 ), 
Ifertwig ( 5 ), Longet ^6), etc., que le cervelet est 
le rouage encéphalique plus particulièrement 


( 1 ) Jmtrnat de physiologie expérîmentatef t, iii, j». 2Ü3. 

(2) Saggio sopra la vera itruttura del cemello e topra le /un- 
ziom‘ del tîstma nervoso, 2 vol. în-8, Torino, 1828, l. ii, art. 2, 
3 et 5. 

(3) Journal de physiologie, t. iii, p, 133, i. iv, p. 39 ».—Lcçohs 
« wr les fonctions et les maladies du système nerveux, Paris, 1839, 
t. I, p. 217, 239. 2G7. 

(4) liecherches expérimentales sur les propriétés et les fonctions 
du systèmenerveux,2‘ édition, 1842, p. 37,33,34, 33, i33etsuiv., 
333 et suiv., 400et .suiv. 

(3) Expérimenta gttœdam de effecUbus lœsionum in partibus 
mcepbati, Jicrol.. 1S2fi, 

((i) Anatomie et physiologie du système nerveux, t. i, n, 740. 
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affecté au ïriouvement, et qu’il n’est, en aucune 
façon» celui de !a reproduction de l'espèce. 

l*armi les plirénologisles» plusieurs, et des 
plus considérables, sont aussi venus jeter un grain 
de sable sur cet organe (|u’on enterrait. M.Vimont 
lui-iii6me, pour lui conserver au moins quelque 
ombre de vie, a proposé une* transaction. Il a de¬ 
mandé que quelque chose du cervelet retînt 
ses attributions phrénologi(|ues , et, concédant 
aux mouvements sa partie la plus essentielle, c’est-’ 
à-dire sa partie centrale, il a prié (pi’on réservât 
ses masses latérales pour l’instinct de l’amour 
physique ( i ). C’est, comme on le voit, une opinion 
opposée à celle de M. Serres, et M. Vimont, en 
recourant à un [lareil traité, n’a oublié qu’une 
petite chose, c’est que la portion centrale du cer¬ 
velet est la seule partie de cet organe qui persiste 
dans les poissons, les reptiles et les oiseaux, tous 
animaux qui cependant ont quelque penchant à 
se reproduire et y réussissent assez bien. Feu 
Sarlaudicre , un autre grave phrénologue, dont 
j'aurai à parler plus larfl, preiiaiit plus brave¬ 
ment son parti, a placé l’organe de l’amour phy¬ 
sique à la partie postérieure des liémispbères cé¬ 
rébraux, et a fraucbernenl reconnu le cervelet 


(4) Traité de phrénoloÿiê kumaînê et ûomparéê^ t* p* 142. 
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comme Torgane central des mouvements ( i ). M. le 
professeur Bouillaud a egalement sur ce point 
abandonné la doctrine du maître, et il ne s’est 
pas contenté d’une simple accession à l’opinion 
désormais victorieuse; il est venu joindre ses 
propres expériences à celles qui prouvaient déjà 
que le cervelet n est ni le foyer de la sensibilité 
générale, ni l’organe de l’instinct de propagation, 
mais qu’il est l’organe de coor<linalion de la plus 
grande partie au moins des mouvements (*2). 

Voilà, ce me semble, un premier organe, et le 
premier de tous les organes, inhumé suivant 
toutes les règles et avec tout le respect possible 
par la piété simultanée de la phrénologie elle- 
même et de la physiologie ordinaire. Mais je n’ai 
certes pas rintenlion de mettre autant de pompe 
et de sensibilité à rendre les mômes devoirs à ses 
frères. J’en suis amplement dispensé par les re¬ 
marques que j’ai faites sur toutes ces étranges 
histoires, seules preuves la plupart du temps de 
l'existence des organes, et bonnes surtout à jeter 


(1) Cûmment on peut procéder à la découverte det organes situés 
à /a base du c«rveau(JourDal de la Société phrénologique de Paris, 
1.1, 1832, p. 270 et suiv,), 

(2) Recherches expérimentales tendant à prouver que le cervelet 
préside aux actes de la station et de ta progression, et non à 
l’instinci de la propagation ( Archives générales de médecine, 
t. XV, p. 64 


/ 
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(lu (luntosiir la sincéM’ilc des faits (|tii oui (jiioiquc 
apparence scientilî(|i]e. Or, ceux-ci sont en très 
petit nombre, et c’est d’eux seuls (|u’il sera ques¬ 
tion dans l'appréciation très rapide que je ferai 
des preuves pariicuHères de rétablissement de 


cliacun des organes suivants. Mais, que le lecteur 


se le persuade bien, je n’onieltrai rien d’essentiel, 
et quand je cesserai d’cHre sérieux , c’est que je 


n’aurai rien de sérieux à combattre Je ne saurais. 


au reste, tro|) l’engager à ne point me croire sur 
parole , à comparer avec la nature les faits con¬ 
tradictoires que je lui exposerai et ceux que je 
lui ai déjà fait connaître. Mais ce à quoi je l'en¬ 


gage surtout, c’est à connaître Gall dans Gall lui- 
méme, à voir, dans son volumineux ouvrage, sur 
quels pauvres faits, sur quelles pauvres raisons, 
je ne dirai [tas dans quel pauvre langage, puisque 
ce langage ne lui appartient pas tout entier, il a 
fondé lin système qui a fait tant de lu'uil, et qui 
n a pas encore cessé d’en faire. 


Il 


llriCMiie (le 1*11! 


f* «le la |»i*o|céfiif«ire* 


Le premier organe ([ui se présente après celui 
de l’instinct de propagation, c’est l’organe de 
/'(iftiour (le la progéniture. Si lue à rextrémilii 
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postérieure des licrnisplières cérébraux ^ il déter¬ 
mine, à l’occiput, lorsqu’il est très développé, ou 
une double proéminence , ou une saillie bombée 
unique ( i ). 

Quatre faits, sans plus, ont prouvé à Oali l’exis¬ 
tence de cet organe. Le premier consiste en ceci 
que les singes, et surtout les’singes femelles, ani¬ 
maux qui aiment beaucoup leurs petits, ont l'ex- 
Irémilé postérieure du cerveau très proéminente. 
Le second, c’est que les fenimes, en leur (pjalité 
de mères, ofïVent la même conformai ion. Le 
troisième, c’est que cliez les nègres, qui sont 
pleins de tendresse pour leurs enfants et même 
pour les enfants des autres, on trouve aussi une 
très grande saillie de la pointe occipitale des hé¬ 
misphères. Le quatrième enfin, c’est que les fe¬ 
melles des animaux juésentent, comparativement 
aux mâles dans les mêmes espèces, un plus grand 
développement de celte partie cérébrale. Or, ce 
sont là quatre faits faux. 

Voyons d’abord ce qui est relatif aux .singes, .le 
compare, en ce moment même, un magnifique 
plâtre de cerveau Je chimpansé au plâtre pli ré- 
nologique du cerveau humain, et ce dernier est 
certainement plus pointu à son evlrémité poslê- 
I ieure que le plâtre du cerveau du singe. Je com- 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. ni. p. ^43. 
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pare ce même plâtre de cerveau de chimpansé, 
ainsi que le cerveau d’une guenon, à un cerveau 
d'homme, à un cerveau de cheval, à des cerveaux 
de lapin, de cochon, conservés dans l’alcool, et 
ces derniers sont encore sans aucun doute plus 
saillants à leur extrémité postérieure que les 
cerveaux de mes deux singes. Dans tous les atlas 
où sont représentés des cerveaux ou des crânes 
d^mimaux, dans ceux de M. Serres, de M. Leuret, 
de M. Virnonl et de Gall lui-même, laites cette 
comparaison des cerveaux ou des crânes de singe 
à ceux de beaucoup d’autres mainmilères qui ne 
passent point pour aimer leurs petits autant que 
les singes aiment les leurs, et vous obtiendrez 
les mêmes résullats- 

(^hez la l’emme, au dire de Gall, la pointe pos¬ 
térieure des hémisphères cérébraux est plus sail¬ 
lante qu’elle ne l’est dans l’autre sexe. Mais c’est 
encore là un fait faux, ou tout au moins mal inter¬ 
prété. La forme de la tôle de lu femme n’est pas la- 
même que celle de la tête de l’homme. Son front, 
dont je n’ai rien de plus à dire ici, ne ressemble 
pas non plus à celui de ce dei nier. Mais surtout 
son crâne est généralement moins large que celui 
de rboinme, plus aplati sur les tempes; il a . en 
un mot, un diamètre antéro-postérieur plus grand, 
jn'oportionnellement à sou diamètre bilatéral, 
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que cela u’a lieu dans l’autre sexe. D^où il suit 
que la partie postérieure des liéuiispîières céré¬ 
braux chez la femme paraît plus pointue que 
celle de ces mêmes hémisphères chez riioinme. 
Mais cela ne fait nullement qu’il y ait eu cet en- 

b 

droit une proéminence cérébrale plus grande 
dans le sexe féminin que dans Tautre. J’ai là, 
entre les mains, un crâne de femme qui repré¬ 
sente assez bien le type de cette boite osseuse 
dans le sexe, et par conséquent celui du cerveau 
qu’elle contient. Il offre, en outre, dans sa partie 
occipitale, cette saillie un peu détachée qui, sui¬ 
vant Gali, recouvre d’une manière plus i)articu- 
lière l’organe de l’amour des enfants. Je compai e 
ce crâne à une soixantaine de crânes de vo¬ 
leurs (i^), espèce de gens qui n'aÜèclionnent avec 
passion ni leurs enfants ni ceux des autres, et 
n’aiment guère d’autrui que sa bourse, et je trouve 
que sur la moitié à peu près de ces crânes, il 
existe une saillie occipitale aussi marquée que 
celle de mon crâne de femme. Je suis bien forcé 
d’en conclure, indépendamment de toute autre 
considération, que cette saillie n’a aucun rapport 
à l’existence, dans le sexe,d’un organe de l’amour 
des enfants. 


« 

(a) Ceâ crânes proviennent de U prison du dépdt des condam' 
né», étabiissemeut dont je suis ie médecin. 




w 
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ï.es nègi'Oî?, cl les nègres mâles pres(|iie aulant 
i[iie les nègres l'enicHcs, ont ^ en troisième lieu , 
suivant Gall, un très grand amour pour leurs 
enfants et pour ceux des autres : aussi ont-ils 
roccipultrès saillant à l'endroit des bosses occipi¬ 
tales supérieures. Je répoiuls que cette dernière 
assertion n'est pas plus vraie qu’elle ne l’est rela- 
tivcinenl aux femmes, et je le prouve par,les 
mômes raisons. Le crâne du nègre, comme celui 
de la feimne, est généralement plus étroit, plus 
aplati suivant sou diamètre transversal, que ne 
l’est celui de l’homme blanc; il semble, par cela 
même, plus pointu eu arrière, sauf, bien entendu, 
un certain nombre d’exceptions. Je prends un 
crâne de nègre présentant ces caractères, un crâne 
provenant des cimetières du Cap, et qui, à en juger 
par la forme seule de son maxillaire supérieur, 
a évidemment appartenu à la race noire. Je le 
compare aux crânes de mes soixante voleurs, et 
le résultat de cette comparaison est le rnéine (pie 
celui de ia comparaison du crâne de la femme, 
aux crânes de ces derniers. Trente blancs sur 
soixante auraient donc l’organe de rainour des 
enfants aussi développé que l’a un nègre, type 
de sa race ; cela signilie qu’il n’existe de pareil 
organe ni sur les noirs ni sur les blancs. 

l.es femelles (.ranimaux, dit enlin Gall, ont, 


« 


ê 
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comme la femelle de Thomme , rexlrémilé imsté^ 
rieure du cerveau , ou la pai lle du crâne qui la 
recouvre, bien plus développée que ne Tonl les 
mâles des mêmes espèces. Je fais cette compa¬ 
raison sur deux couples de coq et poule, sur un 
couple de lapins, un couple de lièvres, deux cou¬ 
ples de chevreuils, un couple do chats, un cou¬ 
ple de renards, un couple de loups; et tantôt, 
mais d\ine manière à peine perceptible, Tavan- 
tage sous ce rapport est au mâle, tantôt il revient 
à la femelle. M. Vimonl a donc eu parfaitement 
raison do dire que son maître s’est trompé en 
prétendant que chez les femelles d’animaux les 
lobes cérébraux postérieurs sont plus développés 
que chez les mâles (i), et l’on se rappellera que 
sur ce point d’organologie, Gall, comme je l’ai 
montré plus haut, est démenti par ses propres 
planches. 

Voilà donc encore un organe dont il ne doit 
plus être question ; et Gall a émis une assertion 
que je n’ai pas besoin de qualifier, quand il a dit 
que, non seulement dans doux crânes, mais dans 
deux encéphales frais de deux animaux de la * 
même espèce , Tun mâle, raulre femelle, il dis- 


(1) Traité de phrênoiogîe htmaîne et coniparée, I. u. p. 282. 
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tingnerait les deu\ sexes, sans se tromper ja¬ 
mais ( I ). 


HT. 

Or|i;aiie «l<^ l’attaélB«iiieitt ou tie raiiiitlé. 


Il est situé en deliors cl un peu en haut dfr celui 
de Tamour des enfants, et, lorsqu'il est très dé¬ 
veloppé, il forme en cet endroit àa i^randesproé¬ 
minences (uinulaires (a), ou même en segment 
de sphère (3). 

La femme, plus aimante que riiomme, a, 
suivant (ial!, cet organe plus développé qu’il ne 
l’est dans raiilrc sexe. Or, cela n’est ni vrai, ni 


possible, par la raison que, si le cerveau de la 
femme est plus pointu poslérieureinent que celui 
de rijomme, c’est parce qu en eel endroit, comme 
partout, il a aussi moins de largeur, d’où il suit 
qu’immédialemenl en dehors et en haut de sa 
pointe postérieure, il n’y a pas autant déplace 
clicz elle que dans l'iiomme pour l’organe de Ta- 
mitié. Celte conclusion organologique est de 
toute évidence, et, pour ce qui est des sentiments 
att’ectueux, je compterais pins sur le coaur d’une 
femme que sur la partie postérieure do sa télé. 


(1) Sur les fonctions du cet'veau, t. ni, p. 453. 

(2) Ibid.f t, ni, p, 404. 

(3) t, in, p. 473. 
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Les chiens, qui sont, dit encore Gall, des ani¬ 
maux très caressants, offrent également, sur leur 
cerveau et sur leur crâne, un grand développe¬ 
ment de l’organe de rattachement. Mais les loups 
et les renards , qui sont de la même famille, et 
qui ont sur leur cerveau et sur leur crâne l’organe 
de rattachement tout aussi saillant qu’il l’est 
chez les chiens, sont-ils aussi des animaux très 
caressanls? 

Joignez à ces deux fausses allégations la compa¬ 
raison aussi mal choisie des crânes du moineau 
et de la corneille, oiseaux, suivant Gall, fort 
sociables, avec ceux du bruant et du merle, 
oiseaux qu'il dit l’être beaucoup moins, et vous 
aurez tout ce qui établit dans son livre l’existence 
de l’organe de l’amitié. 11 est heureux pour la 
nature humaine que ce sentiment repose, en elle, 
sur des fondements un peu plus assurés. 

IV. 

Oi*iraiie de la rixe «il du roiiraire. 


Cet organe, placé dans le cerveau au côté 
externe et un peu au-dessous de celui de ratta¬ 
chement , trahit sur le crâne son grand dévelop¬ 
pement par une proéminence bombée.^ une pro~ 
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éminence en segment de sphère , placée derrière 
les oreilles et un peu au-dessus d'elles (i). 

Il y avait une fois à Vienne, à ce que raconte 
Gall, un poète, nomme Âlxinger, qui était très 
I»oIlron, et dont la tète, par conséquent, n’offrait 
pas cette proéminence (a). Cette histoire, que je 
donne tout entière, et qui i comme on le voit, 
n’est pas longue, remonte à l’époque où Gall et 
Spurzlieim étaient d'accord sur ce que c’est que 
la poltronnerie. Mais un jour, un jour malheu¬ 
reux, cet accord si nécessaire se rompit, et Spur- 
zlieiin se mit à soutenir que la poltronnerie n'est 
pas, comme il l’avait cru jadis avec Gall, une af¬ 
fection en moins du sens du courage, mais qu’elle 
est une affection en plus de celui de la circon¬ 
spection ( 3 ). Plus tard encore, M. Vimont prétendit 
que ce triste défaut n’a ni l'un ni Paiitre de ces 


caractères, et qu’il résulte d’une action excessive 
du sens de la conservation ( 4 ). De sorte que, soit 
d’après M. Vimont, soit d’après Spurzheim, le 
poète Alxinger, qui était très poltron , aurait fort 

■I 

bien pu avoir l'organe du courage, et que leur 


(1) Sur les fonction du cerveau, l. iv, p. 23. 

(2) Ibid., t. III, P . G. 

(3) Observations sur la phrénologie, 1 vol. iii-8, Paris, ISIS, 
1). 189. 

(1) Iruitê de phrénologie humaine et comparée , l. n, p, 100, 
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maître n’auraît pas du être si tranchant à le lui 
ôter. Gall, en effet, malgré tout ce qu'il dit de cet 
instinct de la bravoure, ne paraît pas toujours 
très sûr de ce qu’il faut en penser; et à part son 
poêle peureux Âlxinger et son général brave (i). 
dont il ne donne pas le nom, il ne sait trop, dans 
la série animale, à quels sujets il doit en accorder 
ou en ôter l’organe. 11 semble qu’il se fut bien 
aperçu que des animaux de courages les plus op¬ 
posés ont le cerveau également large dans la ré¬ 
gion où il en a placé le siège, et il prend ses sû¬ 
retés sur ce point. 11 se fait fort de prouver, dit-il, 
que les animaux frugivores ont autant et plus de 
courage que les animaux carnassiers fr2), et il 
trouve, en effet, l’organe de cette qualité dans le 
roitelet, le rouge-gorge, le pigeon, le lièvre et 
le lapin ( 3 ), espèces animales auxquelles, jus¬ 
qu’à présent, on n’avait pas reconnu beaucoup 
d’audace. Cet axemplc de prudence pliréno- 
logique n’a pas été perdu pour ses successeurs. 
Nous en verrons la preuve, lorsqu'à propos sur¬ 
tout de l'organe suivant, nous parlerons plus 
tard de leurs conquêtes. 

a 

(IJ Swr les fonctions du cerveau^ t. iv, p. 6. 

(2) Ibid., t. IV, p. 8. 

(3) Ibid,, t. IV, p. 7, 8, iO, 27. 
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V. 

Orj^aiie «le I4iif«(iiiet carnassier. 

Siégeant, dans rhomine et dans la plupart des 
animaux, au-dessus du conduit auditif externe, 
il s y révèle, dans son développement, par une 

M 

proéminence bombée {é). 

Voici un organe que j’ai traité avec une très 
grande dislinction, cl j’ai mis certainement plus 
de soin et employé plus de faits à le renverser que 
Gall, Spurzheim et tous les plirénologues leurs 
successeurs, n’en avaient mis à l'établir.Je renvoie 
le lecteur,.désireux de se convaincre de la vérité 
de ce que je dis là, aux travaux que j’ai publiés 
sur ce point capital de l’organologie (2). Je les 
crois un excellent specimen de la manière dont les 
organes devraient être détruits en détail, si le 
sujet en valait désormais la peine. Je ne suis pas 

(1) Sur la fonctions du cerveau, l. iv, p. 169,170. 

(2) Examen comparatif de la et rfô la largeur du cràrte 

chez tes voleurs Itomicides ( Journal utiiversel et hebdomadaire de 
médecine, janvier 1831). 

Procès-verbal d'autopsie de la tête de Fieschi (Gazette médicale 
de Paris, 12 mars 1836). 

l)e l’orijane phrénologique de la destruction chez les ani¬ 
maux, ou Examen de cette question : Les animaux carnassUrs ow 
féroces ont-ils, à Vendroil des tempes, le cerceaM, et par suite le 
crâne, plus tarqe, proportionnellement ô ict longueur, que ne 
l'ont les animaux d'une naltire opposée ? In^, Paris, 1838. 
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fâché de les avoir faits; mais je ne les recom¬ 
mencerais pas, et je me bornerai à en donner le 
sommaire. 

L’instinct carnassier pour Gall, c’est celui qui 
porte certains animaux à se nourrir de chair qui 
a vie, et Tliomme à tuer son semblable, quelquefois 
môme à le manger. Or, dans les travaux auxquels 
je renvoie, j’ai montré d’une part, que les ani¬ 
maux qui ne vivent pas de chair ont la partie du 
cerveau où Gall a placé l’organe de cet instinct, 
plus développée que ne l’ont les animaux qui 
tuent leur proie et la mangent, ou bien la tuent 
sans la manger. J’y ai démontré, d’autre part, 
que les hommes qui tuent leurs semblables, non 
point dans un moment de passion, mais par une 
violence réfléchie, et dans le but de les dépouil¬ 
ler, n'ont pas la partie du cerveau qui répond au 
prétendu organe du meurtre, plus saillante que 
ne l’a le commun des hommes. Cette double pro¬ 
position est justement le contraire de ce qu’a 
avancé Gall sur ce sujet. On peut comparer cette 
partie de son travail au mien, et la possibilité de 
cette comparaison me dispense d’en dire davan¬ 
tage. 
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VI. 

Orjvniie fie la riiHO. 


Situé au-dessus cl un peu en avant de l’organe 
de rinstinct carnassier, Ü détermine sur le 
crâne wwa proéminence bombée et allongée ^ qui 
s clcnd d’arrière en avant (i). On pourrait facile¬ 
ment le confondre, dit Gall, avec celui de l’in¬ 
stinct carnassier, quand celui-ci est très déve¬ 
loppé; et , lorsqu’ils le sont beaucoup l’un et 
l’autre, toute la partie latérale du crâne et de la 
téta forme, en commun, mwq grande proéminence 
bombée ( 2 ). 

Ce que dit ici Call de la possibilité de confon¬ 


dre Turi avec l’autre les organes de la ruse et de 
l’instinct carnassier, signifie tout simplement que, 
soit dans riiominc, soit dans les animaux, quand, 
dans l’inlérét du système, on a besoin d’un de 
ces deux organes, on peut les prendre l’un pour 
l'autre, et c’est, comme j’en ai déjà fait la re¬ 
marque, un moyen de détermination dont Gall a 
usé sans scrupule. C’est surtout dans les animaux, 
qu’un grand développement latéral du cerveau 
et du crâne lui sert alternativement pour l’éta- 


( 1 ) Sut tes fonctions du cerveauj l. iv, p. 190, 

(2) Ibid.j l. ïv, p, 191. 
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blissemenUlo tous les organes qu’il a places dans 
cette partie. C’est ainsi qu’il trouve l’organe de la 
ruse chez le singe, le chat et le renard (i); et ii 
eût pu, de la même façon, le trouver dans le mou¬ 
ton, le cochon d’Inde et le lapin. 

Et voilà tout, absolument tout ce que Gall a 
imaginé pour établir l’organe d’une faculté dont 
pourtant il ne manquait pas. C’eût été le cas 
d’être mieux avisé. 


VII. 

Or^l^Riie lie B'iniiitiiiet île In |iro|>riété. 

Cet organe situé au-dessus de celui de la ruse, 
au-dessus et en avant de celui de l’instinct car¬ 
nassier, donne lieu, lorsqu’il est très développé, 
à une proéminence bombée et allongée^ qui s’é¬ 
tend depuis le premier de ces organes jusqu’au 
bord externe de l’arcade supérieure de l’orbite (2). 

Gall dit avoir constamment trouvé cette proé¬ 
minence chez tous les voleurs opiniâtres détenus 
dans les maisons de force, chez tous les idiots 
qui avaient un penchant irrésistible à voler ( 3 ). 
J’ai vu assurément un beaucoup plus grand nom- 

( 1 ) S«r fonctiomdu cerveau, t. IV, p. 19Ï. 

(2) Ibid, t. IV, p. 238. 

(3) Ibid., t, IV, p, 239, 
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brede voleurs opiniâtres et d’idiots même enclins 
au vol, t|ue ne peut en avoir vu Gall. J’ai exa¬ 
miné , palpé, mesuré dans tous les sens, bien des 
cerveaux ou bien des crânes de ces voleurs et de 
ces idiots, et je puis donner l’assurance que ni 
les uns ni les autres n’ofl'rent, à rendroit de la 
tempe, la proéminence qu’il a plu à Gall de leur 
attribuer. En ce moment même, tenant à la main 
un crâne à tempes ordinaires, et bien et dûment 
cadastré par la phrénologie elle-même, je fais la 
revue de toutes les têtes de voleurs réunies dans 
mon cabinet, et je trouve que la moitié au moins 
de ces têtes a la tempe aussi plate, à l’endroit 
maudit, que celle de mon crâne modèle. Quelque¬ 
fois dans celte partie, cliez les voleurs comme chez 
les honnêtes gens, il se rencontre un léger ren¬ 
flement. Mais ce renllement n'occupe jamais le 
point précis qui recouvre, suivant la phrénologie, 
la circonvolution du tien et du mien, et il pour¬ 
rait parfaitement servir, comme cela a souvent eu 
lieu en elïet, à démontrer rexistence de quelques 
organes voisins, de ceux, par exemple, de la 
poésie et de la mécanique. 

Gall, dans sa détermination de l’organe de 
l’instinct de la propriété, n‘a pas demande de 
preuves à la phrénologie comparée, et le lecteur 
le regrettera sûrement. 11 eût aimé à voir compa- 
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raître, à côté du crâne des coupeurs de bourse et 
de celui des tireurs de laine, le crâne de quelques 
animaux mal famés, celui surtout de la pie vo¬ 
leuse; mais Gall n’en dit absolument rien. 

VIII. 

l'orKiieil et dti des liniiieiars. 

Cet organe se trouve dans les circonvolutions 
de la ligne médiane, au-dessus de celui de Tamour 
des enfants, dont il est pourtant séparé par une 
circonvolution d’une destination encore incer¬ 
taine. 11 se manifeste à l’extérieur par une pro¬ 
tubérance allongée, unique ( 1 ). 

Les preuves de rexislencc de cet organe sont, 
il faut l’avouer, assez faibles. Ce sont des histoires 
ou des contes, datés de Vienne ou de Paris, et 
dont j’ai déjà cite quelques uns. Suivant Gall, les 
aliénés, hommes ou femmes, qui croient être 
Dieu le père, ou la Vierge, ou quelque majesté 
plus terrestre, ont cet organe extrêmement sail¬ 
lant; il est aussi fort développé chez les chefs de 
brigands et chez les Suisses ( 9 ), J’ai vu bien des 
aliénés, hommes ou femmes, j’en ai vu plus que 
n’en a vu Gall, et, parmi eux, il s’en trouvait 

(1) Sur les fonctions du cerveau^ t. iv, p. 268. 

(2) Ibid,, t. ly, p, 270,271,272 , 273,274. 


f 
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Lcaiicoup qui avaient eu effet des prétentions à la 
souveraineté du ciel ou de la terre. Je puis ce¬ 
pendant affirmer que leur crâne, à l’endroit en 
question , n’avait rien que de fort ordinaire. 
Quant aux chefs de brigands, je ne poux pas 
dire en avoir beaucoup vu. Ces sortes de person¬ 
nages sont maintenant fort rares, et en Allemagne 
môme on ne les rencontre plus guère que dans 
les drames de Schiller. Mais j’ai vu beaucoup de 
simples brigands, beaucoup plus que n’en a vu 
Gall, et quelques uns de ces brigands avaient dû 


leur condamnation à des délits ou à des crimes 


où l’orgueil avait eu une grande part. Or, je me 
suis plusd'unefoisassuré que chez ceux-là mêmes, 
le crâne, à l’endroit qui recouvre le soi-disant 
organe de ce sentiment, no présentait pas plus de 
saillie qu’il n’eu offre chez les plus humbles des 
pécheurs. 

Mais les Suisses, pourquoi les Suisses? pour¬ 
quoi ce rapprochement malhonnête des chefs de 
brigands et d’une nation bonne et candide, qui 
pourrait bien se fâcher de la comparaison ? Le 
lecteur ne le devinerait peut-être pas. C’est que 
les Suisses habitent les hauteurs du globe, comme 
les chefs de brigands les hauteurs du crime, que 
l’instinct qui vaut aux Suisses leur éminente 
demeure est au physique ce que l’orgueil est 


I 














KN PAIITICULIER 


173 

au moral, et qu’au point de vue orgauologique 
ces deux instincts n’en font absolument qu’un; 
Aussi les Suisses partagentdls, avec les animaux 
de leurs montagnes, le faucon, l’aigle, le cha¬ 
mois, le privilège de cet organe. Cetlc identité 
de l’organe de l’orgueil et de celui de l’habitation 
dans les hauts lieux, ce rapprochement du cha¬ 
mois et du Suisse, est une idée qui sourit à Gall , 
Lien qu’il lui reste sur ce sujet quelque scru¬ 
pule. Il avoue qu'une semblable découverte doit 
paraître à tout le monde aussi invraisemblable 
qu’elle le lui parut d’abord à iui-méme (1). H re¬ 
connaît qu’il y a, au-dessous de l’organe de l’or¬ 
gueil , une place vide qui pourrait bien appartenir 
à celui des hauteurs, et c’est là en cfl'et ce que 
Spurzheim est venu établir plus tard. Mais malgré 
ce doute, Gall en revient à son idée. Tantôt, sui¬ 
vant lui, l’organe de l’orgueil n’est affecté qu’à 
ce sentiment; tantôt, et c’est ce qui a lieu no¬ 
tamment dans les animaux, il est uniquement 
aussi l’organe des hauteurs ; tàiilùt enfin il est à 
la fois l’organe des hauteurs et celui de l’orguciL 
Ges deux organes devaient, par exemple, se con¬ 
fondre chez Piron, qui, voulant peindre lecarac^ 
the altier de Gustave-JVasa , monta machinale^ 


(l) Sur /e* du rerrenuj t* iv, jh 
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ment sur une échelle (1)!!! 
effet très probable. 


Gela me paraît en 


IX. 

Organe de la vanité. 

Placé en dehors de Torgane des hauteurs, et 
un peu plus bas que lui, il se manifeste sur le 
crAne par deux grandes proéminences saillantes 
en segment de sphère (2). 

Les crAnes des aliénés qui se croient rois ou 
reines avaient déjà servi à Gallà prouver Lorgane 
de l’orgueil; il les emploie maintenant à démon¬ 
trer celui de la vanité ( 3 ). Il avoue en outre, que 
les singes, dont on saitle goût pour la parure, ont 
ce dernier très développé ( 4 )* C’est à ces deux 
seules assertions que se bornent les preuves qu’il 
donne de son existence. Or, pour ne parler que 
des singes» qu’on examine leurs cerveaux ou 
leurs crânes dans les atlas qui les représentent, 
dans les galeries du Muséum d’anatomie compa¬ 
rée, ou môme, car ce mode d’observation est tout 
phrénologique, à travers les grilles de leur nou- 

» 

(1) Sur îei foncüom du cerveaUt t. iv, p. 287. 

(2) Ibkî., t. IV, p. 310. 

(3) Ibid., t. IV, p. 29Ü. 

(4) Ibid., t. IV, p. 311. 
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veau palais, et Ton se convaincra que la tôte de 
ces animaux n’offre pas plus la saillie de la vanité 
que nous ne lui avons vu présenter celle do l’a¬ 
mour de la progéniture. 

X. 

Organe de la eireoii^iteetloii. 

Il élève en proéminence latérale les parties su- 
périeures-postérieures-extérieurcs des pariétaux, 
les bosses pariétales, en un mot(i). 

Les sujets qui offrent cette conforination et sont 
la preuve de l’existence de cet organe, sont, comme 
nous l’avons déjà vu, le conseiller de régence 
Cacadübio^ les chefs d’armée, les serpents et les 
docteurs en médecine ; ce sont ensuite les mélan¬ 
coliques, le hibou et rengoulevcnl (2). J’ai donné 
ailleurs ( 3 ) la raison physiologique de rélargisse¬ 
ment du crâne chez ces deux derniers oiseaux. 
Elle n’a, comme on se l’imagine bien, aucun rap¬ 
port à la saillie de la circonspection, et est tirée 
tout entière de la largeur de leur bec et de la 
disposition de leurs yeux. Les mélancoliques doî- 

(1) Sur les fonctions du cerveau^ t. iv, p. 327. 

(2) Jbid.f t. IV, p, 368. 

(3) De Vorgane phrénologtque de la destruction chez les ani¬ 
maux , p. 48 et 73, 


« 
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vent, suivant Gall^ la triste disposiliou da leur 
esprit à un développement excessif de l’organe 
de la prudence, et ce développement se trahit 
chez eux par une forte proéminence des bosses 
pariétales. Or, celte proéminence, tout le monde 
le sait, est encore bien plus marquée dans les 
premiers temps de la vie ; et l'on sait aussi com¬ 
bien à cet âge respéce humaine est prudente et 
mélancolique ! 


xt. 

Orjcniie ilu ilei^ elioHCfî) ou tien failH. 

Il est placé près de la ligne médiane du cerveau, 
au-dessus de l’arcade surcilièrc; et lorsqu’il a 
beaucoup d’ampleur, il forme, conjointement avec 
celui du côté opposé, une longue protubérance y 
depuis la racine du nez jusqu’au haut du fronl(i), 

Gall dit que riioinme a cet organe incompara* 
blement plus développé que ne l’ont les animaux. 
Je ne suppose pas que ce soit pour celle raison 
qu’il ne lire les preuves qu’il donne de son exis¬ 
tence que de faits pris de ces derniers. A l’en ten¬ 
dre, plus le front d’un quadrupède est élevé, plus 

cel animal est éducable, plus, en d’autres tenues, 
■ 

■ 

(I) Sî^r fht vevppdn, t. i\\ ]k 427. 
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il est doué delà mémoire dos faits. Ainsi la tête 
du blaireau est, à l’endroit du front, tout-à-fait 
plate, et le blaireau n’est pas éducablo. Celle du 
renard est, en ce lieu, un peu plus relevée, et le 
renard est un peu plus éducablo. En tin le chien 
commence à avoir un véritable front, et le chien 
est très éducable (i). Les crânes, ou plutôt les 
tètes du blaireau , du renard et du chien ont en 

i * 

effet à leur partie antérieure la forme que leur 
attribue Gall ; mais cette forme ne représente pas 
celle de la partie antérieure de leurs trois cer¬ 
veaux. Ces derniers ont au contraire, dans cette 
partie, une conformation , une épaisseur, une 
élévation h très peu de chose près identiques, et 
n’oftVent pas plus l’iin que l’autre le prétendu 
organe de réducabilité. Voici pourquoi, avec des 
cerveaux à peu près d’une mémo forme générale, 
les tètes de ces trois animaux ne sc ressemblent 
pas. Dans le chien, qui vil en plein air, et qui n'a 
point à se loger dans le sol, la face pouvait subir, 
relativement au crâne, un mouvement de torsion 
de haut en bas et d'avant en arrière, qui donnât 
à ses mâchoires et à leurs muscles une forme et 
des insertions plus favorables à leurs grands 
.mouvements de mastication. Dans le renard et le 


« 


(1) Svr lêi fonetions du cerveau^ t. iv, p, 'iOl, 402. 
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blaireau, qui ont des terriers à fouir^ il fallait que 
la face continuât d’une manière presque directe la 
ligne du grand axe du crâne, aûn de donner à la 
totalité de leur tète une forme en coin qui leur 
rendit plus facile le creuscmentdc leurs demeures 
souterraines, et leur permît de s’y glisser avec 
plus de rapidité (i). Ces rapports dillérents de la 
face et du crâne dans ces trois espèces animales 
auraient pu , on le comprend au moins, donner 
lieu à une conformation différente du cerveau de 
chacune d’elles ; mais ils n’ont pas mémo 
cet elïel, et la forme particulière du crâne, qui 
représente celle du cerveau, est au fond restée la 



(1) Voir, sur celle explication de la forme du crâne des animaux 
par les nécessités de la mécanique : 

J. Lafargue, Appréciation de la doctrine phrénologique des 
tocalisatiomi au moyen de l^anatomie comparée; daiisÂrch. gêner, 
de médecine, mars , avril, juin 1838 ; 

Bouvier, Mémoire sur la forme générale du crâne, dans ses 
rapports avec le développement de nntelligence; Bulleliu de l’Acad. 
roy. de médecine, 9 avril 1839 ; 

F. Lélut, De Vorgane phrenoîogigue de la destruction chez les 
animaux; in-8, 1838. 

Si Je ne devais Irailer dans un autre ouvrage des causes eide la 
signilication des formes du crâne, cl de leurs rapporls, soit positifs, 
soit négatifs, avec la physiologie cl la psychologie, peut-être aurais- 
je consacré à ce point de science un des chapitres de celui-ci. J’y 
aurais montre entre autres choses toute [’liiHuence que peuvent 
avoir, soit sur la conformation générale de la tête, soit sur ses 
f ormes particulières, et par conséquent sur ses aspects crânîosco- 
piques, les conditions naturelles et les accidents de la vie intra- 
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môme dans toutes les trois. Que Ton compare de 
profil une tête de blaireau ♦ une tête de renard et 
une tête de chien, et Ton sera frappé de la vérité 
du fait que j’énonce.*Mais je m’aperçois que je 
deviens long, et il n'est plus guère nécessaire que 
je prenne les organes au sérieux. 


XII. 

» 

Orjtnne «lu tiens «leti lornliteM. 

Il est placé dans la partie antérieure du cerveau, 
derrière le sinus frontal et la proéminence du 
crâne occasionnée par son développement. 

On avait reproché à Gall de prendre cette proé¬ 
minence pour l’apparence extérieure du sens des 

localités. Il se défend de cette inculpation, en 

* 

utérine, de raccoucbement et de la première enfance. J’f aurais 
parlé longuement, d’après les travaux que je viens de citer et 
d’après des recherches analogues auxquelles je me suis livré pos- 
tcrieurement, des rapports de la forme du crâne, soit chez les 
animaux, soit chez l’homme, avec ce qu’il y a de mécanique dans 
leur physiologie. Il aurait pu résulter de là un chapitre intéressant 
à l’usage des phrénologistes honteux, qui abandonnent volontiers 
les organes isolés pour se réfugier dans la croyance aux attributions 

psychologiques des deux ou trois masses principales du cerveau. 

* 

Mais ces recherches et ces déductions trouveront, comme Je 
viens de le dire , place ailleurs. Devenues nécessaires alors pour 
montrer ce qui est, elles ne le sont déjà plus ici pour montrer ce 
qui n’est pas, ou, en d’autres termes, pour làire voir la fausseté d« 
l’organologie. 
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prétendant que la saillie déterminée par Técarte- 
mcnt des lames du sinus frontal manque souvent 
avec la cavité qui y donne lieu, et que c’est ce 
qu’on observe par exemple chez la femme; tandis 
que celle (jui provient du développement de l’or¬ 
gane des localités est bombée plus uniformément, 
sans inégalités, et s’étend jusqu’au milieu du 
front en suivant une ligne oldiiiue de dedans en 
dehors et de bas en haut (i). Sur ce double lait, 
j’examine à rinstanl même les crânes de voleurs 
dont j’ai déjà plusieurs fois parlé, et ce sont crânes 
de gens chez lesquels ne manque pas assurément 
la faculté de reconnaître les lieux à dévaliser. Je 


trouve d’abord que dans tous ces crânes existe la 
saillie occasionnée par le développement du sinus 
frontal; et il n'y a pas à s’y tromper, car, dans le 
plus grand nombre, -le trait de scie qui les a ou¬ 
verts a porté sur la partie supérieure de ce sinus. 
Je remarque ensuite qu’aucun d’eux n’olTre celte 
proéminence du sens des localités, qui n’existe 
que dans rimaginalion de Gall. 

Les animaux que l’on considère comme parti¬ 
culièrement doués de la mémoire des lieux de¬ 
vaient offrir aussi par excellence l’organe de cette 
faculté, et Gall n’a pas manqué de la leur trouver. 


(1) .S’ifr les fonctions thi cerveau^ t. (v, p. 132. 
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A col eifoU il prend J bien entendu, pour cet organe 
toute la partie antérieure de leur cerveau, qu'il 
avait déjà prise pour le sens de l’éducabilité, et 
qu’il prendra plus tard, suivant roccasion, pour 
le sens des tons ou pour celui de la mécanique. 
Ainsi le chien, qui a un front plus élevé que celui 
du renard et du loup, a aussi le sens des localités 
plus développé que ne Tout ces derniers animaux. 
Nous avons vu toiit-à^rUeure qu’il no faut pas 
conclure du développement plus grand du front 
du chien comparativement à celui du renard, à 
un développement également plus grand de la 
partie antérieure de son cerveau. Mais si le chien 
avait réellement cette partie de l’encéphale plus 
vaste que ne l’ont le renard et le loup, et par suite 
Torgane des localités plus développé qu’il ne le 
serait chez cos deux animaux, est-ce que l’opinion 
de Gall sur la supériorité de la mémoire locale 
du chien j trouverait dans ce fait une confirmation 
bien réelle? Est-ce que le renard et le loup, dans 
les détours et dans les fourres de leurs forêts, 
n’ont pas aussi besoin d’une excellente mémoire 
des lieux? Est-ce que, dans les luttes que la 
chasse établit si souvent sous ce rapport entre 
eux et le chien, l'avantage reste toujours à ce 

ft 

dernier, bien que pourtant il y soit aidé de toute 
la force et de toute rintelligcncc de rhomme? 
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XIII. 

Organe do la iitoiitoioo om dit »«ons doH 

liorsoitiiotü. 

Siégeant immédiatement au-dessns de Fangle 
interne de l’orbite, cl abaissant f^uand il est très 
proéminent, cet angle et la commissure palpébrale 
correspondante (i). En fait de preuves de l’exis¬ 
tence de cet organe, rien, véritablement rien , 
qu’un mauvais petit portrait de Sterne, cl un 
extrait du Seiitûiieiital joarne}''^ ce livre plein 
. d’esprit et de philosophie, qucj’engage le lecteur 
à relire pour se dédommager des pauvretés que 
je suis obligé de lui mettre sous les yeux. 

XIV. 

Oriçano tic la iiiomoire ou du hoiiü» doi§ mol et. 

O 

Placé dans la circonvolution qui repose sur la 
moitié postérieure du plafond orbitaire, et qui, 
lorsqu’elle est très considérable^ pousse le globe 
de l’œil en avant, et on fait un œil de bœuf{^). 
Inclinons-nous devant cet organe et passons. 
C’est le germe de la phrénologie, l’organe qui 
mit son fondateur sur la voie de toutes ses autres 

(1) Sur les fonctions dxi cerveouj t. v, p, 6. 

(2) ihid,, t. V, p. 12 et 18. 
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découvertes. Gall prétend que les hommes qui 
aiment à faire des collections ont en cela pour 
but, non point de rassembler des choses, comme 
on l’avait cru jusqu’à présent, mais de se meu¬ 
bler la tête de mots (i). U leur accorde en con¬ 
séquence un grand développement du présent 
organe. M. Jacquin père, le respectable maître do 
Gall, grand collecteur en botanique, était sous ce 
rapport, avantageusement partagé (a). 


XV. 

Organe du de tangage «le fiarole. 


Siégeant dans la circonvolution qui repose sur 
la moitié antérieure du plafond orbitaire, eu avant 
du précédent, et poussant les globes oculaires en 
bas, de manière à donner à la paupière inférieure 
l’aspect d’une petite poche remplie d’eau (3). 

Les possesseurs de cet organe sont les grands 
parleurs, les lexicographes : Pic de la Giran¬ 
dole (4), feu le professeur Desgenettos (5), puis 
au temps sans doute d’Ésope ou de Pilpay, le 


(1) Sur les fondions du cerveau^ t. v, p. J U. 
(2} Ibid,, t. V, p. It). 

(3) Ibid., t. V, p. 30. 

(4) Ibid,, t. V. p. 33. 

(6) Ibid., t. V, p. 35. 
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chien (i ), rétournean, le perroquet, et ces pies( 2 ) 
dontGil Blas traduisit la conversation k son maître 
le duc de Lerne. 


XVJ. 

OriçaiBe du Mens des eoiileiirs. 

Situé dans la circonvolution qui s’appuie immé¬ 
diatement contre la partie moyenne de l’arcade 
orbitaire supérieure, et déterminant en ce point 
une proéminenve bombée (3). 

Possesseurs de cet organe : le célèbre peintre , 
M. Lamhv, et notre ancienne connaissance le li- 

V 

braire d’Augsbourg, qui, malgré sa cécité con gé¬ 
niale, nuançait parfaitement bien les couleurs 
des laines d’une tapisserie et celles de perles 
de verre ( 4 ^. 


XVII. 

Oi'fi^nite ifii ateiiM deM rn|i|i«rtM de» Iobim. 

Situé un peu au-dessus de l’angle externe et 
supérieur de l'orbite , et y formant, quand il est 
très développé, ou une proéminence considé- 

(1) Swr Us fonctions du cerveau^ t. v, p. 50. 

(2) ibid., t, V, p. 53. 

(3) Ihid., t. V, p. 84. 

(4) Ibid., t. V, p. 83, 86- 
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mhlement bombée^ qui déborde cet angle, ou 
un cône y ou môme une pyramide ^ dont la base 
est appuyée au-dessus de Toeil (0- 

Les Allemands et les Italiens ont cet organe 
bien plus saillant qu’il ne l’est chez les nègres, 
les Français et les habitants d’Otaïti (2). Il est 
aussi très considérable chez les oiseaux chanteurs, 
et chez les mâles seuls, bien entendu, quand ils 
sont d’une espèce où la femelle ne chante pas (3). 
J’ai dit plus haut de quelle façon pleine d’adresse 
Gall s’y prend pour trouver chez les oiseaux mu- 



siciens cet organe de la mélodie. 


i 


XVIII. 


Org^aite du «ieiis des rapyiorts des nombres. 

Sa circonvolution est une continuation de la 
circonvolution la plus inférieure de rorgane de 
la musique, et il est placé ainsi au bas et un peu 

(1) Sur les fontiions du cerveau^ t. v, p. 113, 116. 

(2) Ibid., t, V, p. 117. 

(3) « Les oiseleura reconnaissent, dans les oiseaux chanteurs, le 
in.lle à la plus grande largeur de la tête au-dessus des yeux, et le 
distinguent ainsi delà femelle, qui a la tête plus étroite en cet en¬ 
droit. Il y a plus, parmi les mâles memes, ceux qui ont ta tête la 
plus large dans la région indiquée, ont le chant le plus parfait» 
Dans le choix des oiseaux, je m'en suis toujours rapporté à ce 
signe, jamais il ne m'a trompé!!!>* {Ibid., t, v, p. 127,128.) 
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en dehors de ce dernier, sur la partie la plus ex¬ 
terne du plafond orbitaire (i ). 

Possesseurs de Porgane, M. François Arago (îî), 
et la pic, qui compte jusqu'à cinq (3). 

XIX. 

clii «le iiiécïiiiiiiite. 


Constitué par une circonvolution en spirale , 
placée immédiatement derrière l’organe de la mu¬ 
sique, et au-dessus de celui des nombres, et don 
liant lieu lorsqu’il est très volumineux, à une 

proiubèranee en jonne de segment de sphère^ dont 
la base a an pouce et au-delà de diamètre (4). 

Le cerveau, comme on le pense bien, n’offre 
point de circonvolution en spirale. Celte disposi¬ 
tion manque tout aussi complètement dans la 
partie même du phitrc plirénologique où est of¬ 
ficiellement numéroté Porgane de la mécanique. 
Mais peut-être, Gall a-t-il attribué à ce dernier 
celte forme toute géométrique, à l aison de la na¬ 
ture de ses attributions. Ce serait une idée ingé¬ 
nieuse. Un où! peu exercé, ajoute-t-il, pourrait 
très facilement confondre cet organe avec celui 

(1) Sur fes fonctioîis du cerveau, t. v, p. 1-47. 

/Ci\ I, p, 

' ', t. V, p. 152. 

. t. V, P. 175. 
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1 de la propriété ou du vol (1). Gall a ici parfailc- 
»; ment raison ; et dans bien des expériencescritnios- 
I copiques, ayant pour sujets certaines notabilités 

■ des prisons, j’ai vu donner victorieusement comme 
I recouvrant’ce dernier organe, une petite saillie 
I qu’on remarque assez souvent à la partie anté- 
I rieurede la tempe, et qui, dans un crâne cadas- 

■ iré, est enfermée d’un beau cercle rouge au de¬ 
dans duquel est inscrit mécanique. 

Possesseurs do cet organe, qui est aussi l’organe 
des arts : Rapliaêl (2), le lapin de garenne (3), 
et riiabile ingénieur pour les insirumenls de ma- 
tlicmaliques, Lindner, de Vienne, qui avait en 
cet endroit les tempes renjlées en deux bourre¬ 
lets dijformes (4). 




Oi'içaiie de la «aiçaeilé eomitaralive. 


Placé à la partie moyenne du front, près de la 
ligne médiane, au-dessus de l’organe du sens des 
faits, et déterminant en cet endroit, quand il 





(1) Sur les fonctions (iu cerveau^ t. v, i>. 173. 

(2) Ibid., t. V, p. 170. 
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longée ou rétrécie en bas en forme de cône (i). 
Possesseurs de Torgane : Goethe ( 3 ) et le fameux 
prédicateur Hufiiagel, de Francfort (3). La pé¬ 
nurie des preuves est ici très grande. 


Orfçniie ilc lV(<t|»rlA iiiétaiiliyMnciiti*. 

Placé juste en dehors du précédent, et formant 
par son grand développement deux proéminences 
bombées en segment de sphère (4). Possesseurs 
indispensables de cet organe : Kant, Fichle, 
M. Schelling (5) et le Jupiter Capitolin (6). 

XXII. 

« " 

Orjji^aiie «le l’ei«]irU ea«i!^ti«|«ie. 

Placé^en dehors du précédent, sur la même 
ligne transversale que lui, et donnant lieu, 
comme lui, quand il est très volumineux, à deux 
proéminfèiices bombées en segment de sphère ( 7 ). 

(1) Sur /es fonctiom du cerveau, l. v, p. 1%, 19S. 

(2) Ibid., t. V, p. 200. 

(3) lOkl, mi. 

(4) Ibid., l. V, p. 209. 

(3) Ibid., t. Y, p, 210. 

(0) Ibid,, t. V, p. 211. 

(7) Ibid., t. V, p. 213. 
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Possesseurs de l’organe : bcaucoiip de bustes et 
de portraits antiques et modernes, et Voltaire ( i)? 
comme de raison. 


xxin. 

Oripane clii talent iioéticjue. 

Il est placé en assez mauvais voisinage, au- 
.dessus de l’organe du vol ou de la propriété, 
cette propriété qui vient si rarement aux poëtes. 
Il forme en cet endroit, quand il est très déve¬ 
loppé, un bourrelet proéminent^ qui commence 
à peu près à la moitié de la hauteur du front, 
en avant et au-dessus des tempes, et qui s’étend 
obliquement de bas en haut, et d’avant en arrière, 
dans l’étendue de deux pouces à peu près ( 12 ). 

Possesseurs de l’organe : Voltaire encore (3), 
M. D... (4) et le cordonnier François, auteur 
d’un poème sur le siège de Palmyre (5). Les 
longs cheveux de Corneille et l’ample perruque 
de Racine ont empêché Gall de s’assurer si ces 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. v, p. 213. 

(2) Ibid., t. V, p. 249. 

(3) lb{d,,t.\, p.230. 

(4) Ibid., ibid. — Gall avait entendu dire que M. D... et M™* de 
S... étaient des poëtes, et il leur atlrlbue en conséquence la même 
conformation cérébrale qu’à Virgile et à Milton. 

rlî) Ibid., 1. V, p. 249, 


# 
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deux estimables poëtes étaient doués de l’organe 
de la poésie ; mais il est bien probable qu’ils le 
possédaient (i). 


XXIV, 

Or;i$aiie tie la bonté. 

Situé près de la ligne médiane du front, im¬ 
médiatement au-dessus de celui de la sagacité 
comparative, et formant en cet endroit par son 
grand développement, et de concert avec celui 
du côté opposé, wiiQprotubérance ellipsoïde (a). 

Preuves de l’exislence de cet organe ; d’abord 
plusieurs dissertations sur le sens moral, la con¬ 
science, la bienveillance, et sur la nécessité d’ap¬ 
porter cette dernière vertu au trône ( 3 ); ensuite, 
car il faut tout dire, le erône de Dupont de Ne¬ 
mours , f|ui ne voulait pas qu’on tuôt les hiron¬ 
delles ( 4 ) » et ceux du cochon d’Inde ( 5 ) et du che¬ 
val de selle de la princesse de Scliwartzeinberg (6). 

(1) Sur les fonctions du cerveau, t. v, p. 2^, 

(2) Ibid., t. V, p. 297, 

(3) Ibùl, t. V, p. 269. 

(4) Ibid., t. y, p. 300. 

(5) Ibid., t. V, p. 32». 

(6) Ibid., t. V, p. 323. 
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Or|;aiie 4le la miitiiqiie. 

Situé immédiatement en dehors du précédent, 
et sur la môme ligne transversale, et formant dans 
la plupart des cas, une proéminence en segment 
de sphère 

Possesseurs de l’organe : les comédiens, 
Talraa (*2) et un singe, appartement a Gall, qui 
aimait beaucoup à se coifl’er d’une serviette ( 3 ). 


XXVI. 

Orfçaiie du de llieii et de la relimi^ioii. 

Placé au sommet du crAne, prés de la ligne 
médiane, et immédiatement derrière le précé¬ 
dent. Son grand développement donne lieu à une 
saillie considérable de la partie postérieure et 
moyenne de la moitié supérieure du frontal (4)* 

Preuves de rexistence de rorgaiic, mais, bien 
entendu, d’une manière contraire : la tête du 
Christ ( 5 ) et celle de Spinosa (ü). 

(1) Sur les fonctiùns du cerveau^ t. v, p. 336. 

(2) Ibid., t. V, p. 330. 

(3) Ibid., t. V, p. 336. 

(4) Ibid., t. V, p. 386. 

(3) Ibid., t. V, p. 388 et 380. 

(6) /fiid.j t. V, p. 387. 
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XXVII. 


Oricaiie «le la feniieté. 

Situé près de la ligne médiane, immédiatement 
sur le sommet de la lôte et derrière le précédent, 
et formant en cet endroit une protubérance 
hée en segment de sphère (i). Possesseurs de 
l'organe : le fameux peintre Unterbcrger et les 
voleurs de grands chemins extrêmement endurcis 
au crime (91). Un de ces durs voleurs s’étrangla un 
jour dans sa prison, ot Gall regarde cette fin vio¬ 
lente comme un acte de fermeté. Il dit en outre 
avoir trouvé sur ce pendu les pariétaux désunis à 
l’endroit où est placé l’organe de celte faculté ; et 
il se demande sérieusement s’il faut attribuer cet 
écartement à la strangulation, ou à la trop grande 
activité de l’organe (3). Comprend-on qu’un ana¬ 
tomiste, un homme qui s’était tant occupé du 
crâne , ait pu se faire une pareille question? 


(1) Sur les fonctions du cet'veattf t, v, p. 403. 

(2) Ibid., ibid. 

(3) Ibid., t. y, p, 404. 
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«■ 

J’ai été de plus en plus court dans la mention 
que je viens de faire des preuves de détail et 
d’apparence quelquefois un peu scientifique dont 
Gall a appuyé l’établissement de chacun des or¬ 
ganes de son système. Il ne faudrait pas croire 
pour cela que j’aie omis de signaler aucune des 
espèces de faits qui composent ces étranges preu¬ 
ves, et chaque fois, au contraire, qu’il s’est ren¬ 
contré parmi elles quelques affirmations un peu 
contrôlables , je n’ai pas manqué de les comparer 
à la nature. Quant à la manière assez peu grave 
dont j’ai traité, la plupart du temps, les'’preuves 
d’un autre caractère, elle découlait de ce caractère 
même, et tout autre s’y fiit laissé aller à ma place. 
Je défie l’homme le plus sérieux, la plume la plus 
retenue, de discuter, pendant deux pages, je ne 
dis pas tous les travaux ni toutes les opinions de 
Gall, je mentirais à la vérité, mais ses idées et 
ses faits en organologie, sans que bientôt toute 
patience échappe, sans que la raillerie se pré¬ 
sente d’elle-même, prenant la place de faits con¬ 
tradictoires, qui pourtant étaient là présents. 
Cest là ce qui est constamment arrivé à tous les 
hommes qui, après s’être occupés, en connais¬ 
sance de cause, de l'organologie phrénologique, 
l’ont traitée comme avant elle l’avait seule été la 

i3 
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physiognomonie, entendue à la manière de Porta 
et de Lavater. 

Mais’pour revenir à une allure plus sévère, je 
ferme le livre de Gall. J’oublie que je viens de 
démontrer l'iinpossibilité de son organologie et 
d’établir l’inanité de toutes les preuves qu’il lui a 
données; je suppose qu’il ifa cherché à en tirer 
aucune de la crànioscopie des animaux, dont il a 
reçu, comme nous bavons déjà vu, et comme nous 
ne tarderons pas à le voir encore, de si cruels dé¬ 
mentis ; je suppose qu'il s’eu est tenu au cerveau 
au crâne de rhomine,et qu’il a dit tout simplement 
avoir observé qu’à telle de leurs proéminences 
correspond telle de scs facultés. Qu’on ne s’ima¬ 
gine pas que,dans celte hypothèse, ce qu’il y aurait 
à faire pour cornhallre sérieuseinent et anéahlir 
tous ces prétendus organes, ce serait d’accomplir 
pour chacun d’eux ce que j’ai accompli, dans un 
travail à part, pour celui de la destruction, et seii- 
Icmcnl môme ce que j’ai exécuté plus haut pour 
celui lie l’ainoiir physique. Des travaux aussi 
rigoureux sont désormais fort inutiles pour dé¬ 
montrer à posteriori le néant de faits impossibles. 
11 suffit bien, pour cela, de l’observation journa¬ 
lière, faite par des hommes compétents , et dont 
rallention s’est portée sur cos matières, et des 
faits scientifiques ordinaires qui viennent d’eux- 
méines s’y ajouter. 








DE L ORGANOLOGIE. 


196 

Ainsi, que Gall vous dise qu’il y a dans tel en¬ 
droit du crâne une proéminence de telle ou telle 
forme, occasionnée par un organe cérébral sous- 
jacent, celui par exemple de la bienveillance, et 
que cette proéminence existe chez tous les hommes 
éminemment bienveillants, et manque, au con¬ 
traire, chez tous ceux qui ne le sont pas : est-ce 
que, si vous avez pris garde à des faits de ce genre, 
vous n’aurez pas à l’instant même à opposer aux 
cas qu’il allègue des cas de nature opposée, c’est- 
à-dire des cas où existe une grande bienveillance, 
sans qu’il y ait rien de proéminent sur le crâne 
vis-à-vis de l’organe de cette faculté, et des cas 
où il y a, au contraire, en ce lieu une assez forte 
saillie, sans qu'il existe aucun caractère marqué 
de bienveillance chez l’individu qui en est por¬ 
teur ? 

Que Gall, réunissant les uns aux autres plu- 
sieurs organes voisins,ceux par exemple du sens 
des choses, de la sagacité comparative, de l’esprit 
caustique, de l’esprit métaphysique, prétende 
qu’un front dont la grande étendue témoigne de 
l’existence de ces organes témoigne aussi de celle 
de leurs facultés : est-ce que, tous, nous ne 
connaissons pas, à côté de nous , parmi nos amis, 
dans nos familles, des faits qui prouvent qu'un 
vaste front n’est pas toujours l’enseigne d’une 
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vaslo intelligence, et qu’une vaste intelligence va 
quelquefois sans un vaste front? C’est là un dou¬ 
ble fait qui s’est manifeste bien souvent à moi, 


dans certaines grandes réunions d'élite, en y 
promenant mes yeux sur des tôles dont la valeur 
et la célébrité étaient loin de se trouver en rap¬ 
port avec la quantité de substance cérébrale ren¬ 


fermée dans leur boîte osseuse. De même, dans des 
réunions bien différentes, où 1*idiotisme étendait 
son triste niveau, il m’est arrivé plusieurs fois de 
rencontrer des crânes qui dans leur partie fron¬ 
tale eussent fait honneur aux hommes les plus 
justement célèbres, et où l’on eût pu trouver avec 
avantage les organes de toutes les sortes d’esprit, 
de celui môme qui apprend à rire des mystifi¬ 
cateurs et des sots. 


Ainsi donc, soit qu’on recherche les organes 
en masse , contrairement au principe môme de 
l’organologie, soit qu’on les recherche isolément 
et un à un , ainsi que tout bon phrénologue doit 
le faire, ce qui arrivera, en y mettant môme 
beaucoup de complaisance, c’est que, dans plus 
de la moitié des cas, on ne trouvera absolument 
rien , ou l’on trouvera tout l’opposé de ce qu’on 
aurait dû trouver. Or , ce que montre un tel ré¬ 
sultat, c’est ce qui n’a plus guère besoin d’ôtre 
montré, c'est-à-dire qu’il n’y a pas d’organes. 


« 
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Dans le rapport purement empirique qui eiitlié 
de tels organes à leurs facultés, la démonstration 
de leur existence n’eût pu résulter que d’une 
corrélation constante des deux termes de ce rap¬ 
port. Un seul fait, un fait bien formel, opposé à 
celte corrélation, détruit Texistence des orga¬ 
nes (i), parce qu’il détruit le rapport empirique 
sur lequel seul était fondée l’opinion de celte 
existence. Que sera-ce donc lorsqu’au licii d’un 
seul fait de ce genre, il y en aura des milliers? 

Il est vrai que, dans la détresse occasionnée par 
celte foule de cas dits exceptionnels, on a pour 
se tirer d’atfaire parlé de Vaefwité des organes, 
et prétendu qu’elle suppléait à leur défaut de dé¬ 
veloppement. Gall lui-même, par un ou deux 
passages de son livre, a l’air de donner accès à ce 
moyen d’explication. 11 semble qu’il voulut se 
réserver ainsi une porte de derrière , et, comme 
dirait Broussais (tî), une échappatoire ^ pour tous 
les faits où on lui montrerait un très petit organe 
avec une puissante faculté , ou une faculté près - 
que nulle pour un organe d’un grand volume. 

(1) « Le moyen de détruire !a science phrénologîque serait de 
montrer une grande force de faculté avec absence de l'organe sans 
maladie. » {Edinburgh phrenologicaljonrtial, t. i, n“ ii, art. xiii.) 

Voyez, au chapitre v de cet ouvrage, r0i>(otVc de Vtto Man- 
gîamele, 

(2) Cowr* de phrénologie, p. îi2o. 
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Dans le premier cas, l’organe serait peu actif; 
clans le second, il le serait beaucoup. Mais mal¬ 
gré cet acte de prudence de Gali, il résulte évi¬ 
demment de la lecture de son ouvrage qu’il a en¬ 
tendu que, dans presque tous les cas, la masse et 
l’activité d’un organe marcheraient parallèlement. 
A chaque instant il prend ces expressions l'une 
pour l’autre, et, dans son hypothèse et son but, 
il ne pouvait faire autrement. Comment, en etfet, 
Gall, ou tout autre que lui f[ui eut voulu établir 
un rapport nécessaire entre telle disposition mo¬ 
rale ou intellectuelle et tel développement par¬ 
tiel de la surface du cerveau, aurait-il pu en ve¬ 
nir à cette fin , en admettant que dans la moitié 
des cas peut manquer la co-existence sur laquelle 
est fondée ce rapport? Cela n’eiit-il pas frappé de 
mort à l’instant même toute tentative d’établis¬ 
sement d’un tel système? Aussi, dans le livre de 
Gall, n’est-il en réalité jamais parlé d’exceptions 
à la loi qu’il pose. Partout il y est question de 
' grands organes et de grandes facultés, toujours 
constamnieiit^ dans tous les cas, en rapport les 
uns avec les autres, et dont le développement et 
la puissance sont toujours aussi regardés comme 
corrélatifs, je dirai même comme identiques. 

Au reste , cette corrélation de l’activité au 
volume n’a-t-elle pas lieu essentiellement pour 
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les vrais organes, pour ceux dont l’existence et la 
distinction sont incontestables , le foie, le pou¬ 
mon , le cœur, les muscles et le reste ? Leur 
puissance n’est-elle pas, presque constamment, 
étroitement corrélative à leur masse? Dans le 
système nerveux central lui-méme, quoiqu’il n'en 
soit pas tout-à-fait ainsi, n’existe t-il pas, relati¬ 
vement à son volume, une certaine limite au- 
dessous de laquelle il n^y a pas d^aciivité qui sup¬ 
plée au défaut do la matière? Gall avait donc 
parfaitement raison de vouloir qu’il en fût dos 
organes de son système comme des organes ordi¬ 
naires, où, dans l’immense majorité des cas, 
l’action est proportionnelle à la masse, et de ne 
parler d’activité que pour des faits exceptionnels, 
qu’il n’y avait pas moyen de passer sous silence. 
Il y a plus, dans les véritables organes consi¬ 
dérés d’un individu à un autre, et jusque dans 
le cerveau lui-méme, envisagé dans sa totalité, ce 
mot d’activité a un sens, car U peut être regardé 
comme exprimant, chez les deux individus, des 
conditions différentes de structure intime et mé¬ 
canique , qui donneraient, si elles étaient con¬ 
nues, l’explication de la puissance différente de 
ces organes dans le cas de masses égales. Mais 
dans les organes pbrénologiques, une telle ex¬ 
plication n’est pas possible, et ce mot d’activité 
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ne représente plus rien. On se demande com¬ 
ment un petit organe est doué d’une grande fa¬ 
culté, et l’on dit que c’est parce qu’il est très actif. 
On ne fait que changer un mot contre un autre, 
un verbe contre un substantif. Pour qu’il en fût 
autrement, il faudrait que cette activité plus 
grande d'un organe plirénologique fût due à 
une structure différente de celle des organes 
voisins. Or, c’est là ce qui ne saurait avoir lieu, 
puisque ces sortes d’organes font partie de cir¬ 
convolutions continues et de même structure, 
et qu’il y en a quelquefois plusieurs dans une 
môme circonvolution. 

Il faut donc, il faut de toute nécessité, et c’est 
là la pierre angulaire de la phrénologie, il faut 
que, dans presque tous les cas, un gros organe 
agisse beaucoup et qu’un petit agisse peu. 11 
le faut, et pour la solidité de la doctrine, et pour 
les applications qu’on prétend en faire, et pour la 
conformité des faits nouveaux avec les anciennes 
assertions du maître. Partout, en effet, au com¬ 
mencement comme à la fin de ses histoires de fa¬ 
cultés monstrueuses, prises des morts et des 
vivants, Gall parle de vastes, d’énormes protu¬ 
bérances, d’éniinences bombées en segment de 
sphère ^ allongées en ellipse^ arrondies en cùne^ 
aiguisées en pyramide y roulées en spirale, rele- 
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vées en howrefeis moiisinteux. Le crâne, celle 
surface si égale et si lisse, se changeait ainsi sous 
sa bague (le en une terre de nouvelle decouverte, 

O • 

semée de collines et de vallées d'un aspect loiit- 
à-fait élrange, et où il était assurément fort né¬ 
cessaire , si l’on voulait s’y reconnaître, d’accep - 
ter la topographie qu’il en a tracée. Aussi ne 
comprends-je pas comment Gall a pu se plaindre 
de ce que les bouffons anti-organologistes lui 
ont faussement attribué la création de proémi¬ 
nences , de bosses saillantes comme un œuf, ou 
comme le poingt (i). Ces proéminences, ces 
bosses , c’est Gall lui-même qui les a créées; son 
système n’est que le système des bosses^ et un 
système des plus bontTons. J’ai fait connaître tex¬ 
tuellement, à rarlicle de chaque organe, la forme 
particulière qu'il lui assigne, et on a pu voir si je 
dis vrai. Ces ellipses, ces pyramides, ces cônes, 
ces spirales, ces bourrelets, ces segments de 
sphère, qu’est-ccquc c’est que cela, si ce ne sont 
des bosses? C’est certes bien ainsi que le public a 
entendu la chose, et c’est bien ainsi que Gall comp- 

(1) St<r hi fonctiorndu cerveaxti t. iii, p. 222. 

11 est £1 vrai que Gall voulait qu'on crût à l’cxisCcnce de bosses 
isolées sur le crâne, qu’il les a fail représenler dans les pi. xcviii, 
xcix, c, de son atlas, lesquelles formcnl coinnie la carie organo- 
logique de son syslcinc. Aucun phrénologue, il faul le reconnailre, 
n'a osé suivre un tel exemple. 
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tait qu’il l’entendrait, l^a phrase où il se défend 
des bosses est, de sa part, une pure précaution 
contre les bouffons anti-organologisles qui de¬ 
vaient un jour lui chercher querelle sur ce point. 
Quant à la bosse ^ elle était pour le monde y un 
monde souvent très recommandable ; et, qu’on 
me permette de le dire, Gall ne s’est pas trompé 
en pensant que le monde donnerait dedans. 


Je viens de montrer aussi longuement, et à coup 
sur aussi rigoureusement que cela était néces¬ 
saire, ce que c'est que le système organologique 
de Gall dans son principe et dans scs détails. 
Après avoir dit quelque chose de son origine et 
de ses délmts, j’ai démontré son impossibilité, 
puis établi contradictoirement la nullité de toutes 
ses preuves. Comment se fait il donc que ce sys¬ 
tème ne soit pas mort avec son fondateur, et ait 
pu survivre à l’examen, à la lecture même de son 
ouvrage? Comment se fait-il qu’il ait pu trouver 
après Gall des continuateurs, des élèves , et un 
public qui ne leur a pas encore manqué? Ces 
continuateurs, ces élèves sont donc parvenus à 
démontrer à ce public la réalité de l’impossible, 


ou au moins ont trouvé à l’appui de l’organologie 
des raisons nouvelles, spécieuses, et auxquelles 
Gall n’avait pas songé, des raisons qui expliquent 
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la vie actuelle du système, non seulement parmi 
de vulgaires adeptes, mais chez un grand nombre 
d’hommes de science , de ceux surtout que leur 
profession et leurs études eussent du le plus en 
éloigner? 

Je vais faire voir que c’est le contraire qui a 
eu lieu, et que le système organologique de Gall, 
loin de puiser dans les soi-disant travaux do ses 
élèves une confirmation de sa vérité, ne trouve¬ 
rait nulle part ailleurs de réfutation aussi directe, 
aussi mortifiante . cl d’annihilation aussi absolue. 


Je n’oserais encore dans cette tèche promettre de 
rester toujours parfaitement sérieux: mais je se¬ 
rais bien heureux et bien fier si je parvenais à 
amener quelques phrénologues à rire avec moi de 
leur science, et, comme l’oncle de la comédie, à 
désarmer après avoir ri. 
















CHAPrriŒ QLiAïlllÈME. 

Xt'Organologîe Phrénalogîque, lom d*avoir été fortifiée par de 
nouvelles preuves et appuyée de meilleures raisons par les 
successeurs de Gall, n'a pas eu j en définitive ^ d'adversaires 
plus réels et plus redoutables qu*eux« 



Après Gall, Spurzlieim ( i ), c’est de tout droit, 
et ce n’est peut-ôlre pas encore assez. Spurzlieim, 
en effet, n’est pas seulement le disciple, le con¬ 
tinuateur de Gall, c’est son collaborateur, son 
émule, riiomme qui a fait plus que Taider dans ce 
qui surtout restera de lui, ses travaux anatomi¬ 
ques , et auquel sou système de psychologie doit 

(1) Oii\rages <le Spurîheini. 

Spttrzhcim a public, eu commun avec Gall ; 

1» Uecherches sur le système nerveux en ijénéral et sur celui du 
cerveau en particulier; mémoire présente à l’Institut de France, le 
i ) mars 1808, suivi d’observations sur le rapport qui en a été fait è 
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ceUo forme quelque peu écossaise qui a permis 
de le placer dans les cadres de la pliilosophie. 

J’ai dit plus haut, à ce sujet, comment Spur- 
zheim ne tarda pas à s’écarter de son maître dans 
sa détermination et son classement des facultés 
primordiales. Si de ces modifications apportées à 
la psychologie de Gall il n'était résulté que des 
changements de noms, indiquant seulement pour 
!' chaque faculté une manière différente de conce- 
^ voir ses attributions , l'organologie n’aurait pas eu 
beaucoup à en souffrir, et chaque organe eût, en 

celte compagnie par ses commissaires ; par F,'J. Gall et G. Spur- 
theim ; Paris, 1809; 

2^ Les deux premiers volumes de l’édition de l’ouvrage de 
Gall. 

JI a publié seul les ouvrages suivants : 

The physiognomical System of doctors Gall and Spunkeim ^ 
in-S, London, 18111. 

Outlines of the physiognomical System of doctors Gall and 
Spurzheim, in-12, London, ISIS, 

Of^servaO'ons on the deranged manifestations of mind, or insa- 
nity, in-8, London, 1817. 

Examination of the objections made in Britain , ojatnsï the 
doctrines of Gall and Spurzheim, in-8, Edinburgh, 1817. 

Oéserrations swr la phrénologie, om la connaissance de l'homme 
moral et intellectuel /ondée sur les fonctions du système nerveux, 

1 vol. in-8, Paris, 1818. 

Oftseroations sur la folie , ou sur les dérangements des facultés 
morales et intellectuelles de Vkomme, 1 vol. în^S, Paris, 1818. 

Essai philosophique sur la nature morale et intellectuelle de 
l’homme, 1 vol. in-8, Paris, 1820. 

View of the elementary principles\ of éducation, founded on the 





2o6 


DE L'oKGANOLOGIE 


somme, conservé, à la surface du cerveau, sa 
position et son étendue; mais nous avons vu qu’il 
n’en avait pas été ainsi. Les nouvelles détermina¬ 
tions psychologiques de Spurzheim le conduisi¬ 
rent en définitive , non seulement à changer les 
noms de presque toutes les facultés primitivement 
admises par Gall, mais encore, dans beaucoup de 
cas, à modifier leurs attributions , leur ressort, 
quelquefois à en confondre deux en une seule, le 
plus souvent à en dédoubler une ou deux autres, 
et enfin à en admettre de loul-à-fait nouvelles ; ce 
qui porta à trente-cinq le nombre des facultés 


$tiidy of the natnri oftnan, in-12, Edjiibiir{;h, 1821.—Réimprimé 
avec de nombreuses additions, in-8, à Londres, LS'28. 

Lue édition française a été donnée de cet ouvrage, Paris, 1S22. 
il Phrenology, or the doctrine of tfie mhid and of tfie relations 
betu'een its manifestations and the body, avec IS gravures, in-8 , 
Londres, 1825. 

A TiÉU; of the philosopkical principles of phrénology, m-8^ 
Londres, 1825. 

Phrenoloyy in connexion xi'ith the study of phystonomy, pre¬ 
mière partie, caractères, avec 34 planches, iii-8, Londres, 1826. 

The anatomy ofthe feram, toith a générai cieuî of the ncrooMj 
sgarem, ii)'8, avec 11 planches, Londres, 1820. 

Manuel de phrénoloyiey in-12, Paris, 1832. 

Spur/.heiin publia ce dernier ouvrage au moment de son départ 
pour t'Aniéri(|ue ; c’était comme son testament ivlirénotogique, 
adressé à l’Europe. 11 mourut à Boston, an mois de novembre 1832, 

t 

assez, peu de temps après son arrivée aux Etats-Unis, mais pourtant 
après y avoir commencé quelques cours. Il était âgé de 55 ans. 
Gall était mort quatre ans auparavant, en 1828, à l’âge de 70 ans. 
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admises et proclamées par Spurzheim et par la 
phrénologie sa fîllcule. Cela ne put pas se faire 
sans donner lieu à quelque déplacement au pré¬ 
judice des organes primitivement établis par le 
fondateur de la doctrine, sans en rapetisser un 
grand nombre, sans en séparer quelques uns 
dont la proximité semblait résulter d’une nécessité 
psychologique. Mais, il est juste aussi de le re¬ 
connaître, il y avait à la surface du cerveau des 
espaces vides et inoccupés, i/iania régna , ou, 
pour dire la chose plus simplement, des circon¬ 
volutions sur lesquelles Gali n’avait essaye aucune 
détermination, n’avait inscrit aucune étiquette. 
Spurzheim s’en empara comme de bonne prise; 
il y plaça quelques uns de ses nouveaux organes, 
en ayant soin de ne pas négliger le [U’incipe de 
bon voisinage; et il résulta de tout cela une topo¬ 
graphie encéphalique dont les départements, 
réduits, pressés, rapprochés dans l’ordre de leurs 
produits, laissent désormais bien peu de place à 
de nouvelles délimitations. 

Le cervelet, la clef de voûte de rédilice, puis¬ 
qu’il est la condition sùie quâ non de la perpé¬ 
tuation de l’espèce, conserva cette attribution 
capitale, et la conserva sans mélange. 11 en fut de 
même encore de l’organe de l'amour des enfants, 
placé immédiatement au-dessus de lui, dans les 
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circonvolutions qui lorment le pôle occipital des 
hémisphères cérébraux, et devenu, dans la no¬ 
menclature de Spurzheim, l’organe de la philo- 
géniUire : seulement il dut abandonner à un 
nouvel organe une ou deux de ses sinuosités supé¬ 
rieures. J’ai dit, en effet, que Spurzheiin n’avait 
pas pensé pouvoir accorder une valeur réelle¬ 
ment psychologique à cette espèce de jeu de 
mots en vertu duquel Gail ayait réuni dans le 
même organe la faculté de la hauteur morale et 


la faculté de la hauteur pliysique, celle qui porte 
certains animaux et même certains hommes à 


habiter les hauteurs de la terre. Il avait cru, en 
outre, que cette opinion, fût-elle vraie, n’expli¬ 
querait point la disposition delà plupart des êtres 
animés à habiter les plaines elles mers. 11 institua, 
en conséquence, un organe de l’iiabitativité, au* 
quel il affecta, sous le numéro 3 de la série, 
quelques uns des replis de la partie supérieure 
ou antérieure de l’organe de l’amour des enfants. 
Ce nouvel organe sc trouva ainsi placé entre celui 
de la pbilogéniturc, celui de l’amitié, celui de la 
vanité, celui enfin de l’orgueil suivant Gall, au¬ 
quel il emprunta un peu de sa moelle, comme il 
lui avait emprunté un peu de scs attributions. 

La partie antérieure et inférieure des lobes 
moyens du cerveau, leur pointe , leur seule partie 
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véritablement détachée du reste de riiémisphère, 
est assez nettement divisée, dans rhommc,en trois 
circonvolutions principales, dirigées d’arrière en 
avant et à peu près parallèles les unes aux autres. 
De ces trois circonvolutions, celle qui est placée 
le plus haut et le plus en dehors, c’est l'organe 
de la ruse. Spurzheim n’y changea et n’en retram 

cha rien. La circonvolution inférieure à celle-ci 

♦ 

est l’organe de rinstincl carnassier, suivant Gall. 
Celte circonvolution est fort longue et se termine 
en avant par une sorte d’épanouissement tuber¬ 
culeux très considérable. Spurzheim pehsa que 
sa partie postérieure pouvait suffire à la faculté 
carnassière, qu’il appela, d’une manière plus gé¬ 
nérale, faculté de la destruction. Quant à son 
épanouissement antérieur, il en fit l’organe de 
l’alimentation. Restait, en dedans des deux orga¬ 
nes placés dans la circonvolution précédente, une 
vaste circonvolution, longitudinale comme elle, 
et accompagnant en dehors la corne d’Ammon. 
Elle était vierge et tout-à-faît libre. Spurzheim y 
plaça l’organe de l'instinct de conservation , ou de 
l'amour de la vie, qui est à l’individu ce ([u’est à 
l’espèce le cervelet, organe de la reproduction. 
11 faut dire, avant d’aller plus loin, et par respect 
po\ir la vérité , que Spurzheim parait ne pas avoir 
eu la première idée de rétablissement de ces 
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deux derniers organes, celui de ramoi)|’ de la vie 
et celui de ralimentation. Nous ne tarderotis pas 
à voir à qui il est juste d'en rapporter riioiineur. 

D’autres changements furent encore opérés par 
Spurzlieim parmi les organes de la parlje posté¬ 
rieure et latérale de l’encéphale, organes affectés 
par Gall aux instincts ou facultés appétitives. Mais 
ces cliangements ne furent qu’une affaire de clas- 
sllîcation, qui eut pour résultat de rattacher à 
ces organes, sous le nom d’organe de la con¬ 
struction, celui de la mécanique*ou des arts, 
que Gall avait rapporté à une classe supérieure, 
et d’en séparer, au contraire, pour les placer plus 
haut, les organes de la circoiispection , de la va¬ 
nité et de l’orgueil, que Gall rangeait, comme 
nous l’avons vu , parmi ceux des qualités appéti¬ 
tives, toutes communes aux animaux et à rhomine. 
Os quatre organes n’en conservèrent pas moins 
à la surface du cerveau leur place et leur circon¬ 
scription; et cela eut lieu surtout pour l’organe 
de la construction, situé dans la tempe à i’qnion 
du lobe moyen avec le lobe antérieur du cer- 
veau, entre les circonvolutions affectées à l’in- 
slinct de la propriété et à la faculté du calcul. 

Kn somme , le premier genre des facultés af¬ 
fectives établies par Spurzlieim, ou son genre 
des penchants, s’enrichit de trois facultés et, 
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par conséquent, de trois organes lout-à-fait nou¬ 
veaux : celui de l’habitativité, celui de ralimen- 
talion, celui de l’amour de la vie, Mais ce ne tut 


là que la moindre partie des conquêtes organo- 
logiques du parrain de la phrénologie, 

Gall avait donné le nom de facultés intellec¬ 
tuelles à toutes les facultés placées au-dessus de 
ce genre des penchants, lequel correspondait à sa 
classe des instincts ou qualités appétitives, et les 
plus élevées de ces facultés étaient pour lui celles 
dont les organes sont placés à la partie supé¬ 
rieure du cerveau, depuis Torgane de la bonté 
jusqu’à celui de la fermeté. Spurzlieim renversa 
la hiérarchie ainsi établie par son maître. U ral¬ 
lia à son ordre premier des facultés affectives, 
sous le genre II, et sous le titre de sentiments, 
toutes les facultés dont les organes occupent les 
circonvolutions du vertex, et composa son der¬ 
nier ordre, celui des facultés intellectuelles pro¬ 
prement dites, des facultés dont les organes oc¬ 
cupent les circonvolutions du front ou du lobe 
antérieur du cerveau, depuis la faculté et l’or¬ 
gane de la mémoire des personnes jusqu’à la 
faculté et à l’organe de l’esprit métaphysique. 
Mais là ne se bornèrent pas les changements ap¬ 
portés par Spurzheim dans les organes des deux 
classes de facultés intellectuelles de Gall. Pour 






21 a 


DE l’oUGANOLOGIE 


commencer par les organes des sentiments ou 
des facultés intellectuelles supérieures deGall, 
les organes de l'esprit caustique, de la bonté et 
de la mimique conservèrent, dans les circonvo¬ 
lutions de la partie supérieure du front, et sous 
les noms d’organes de la gaieté, de la bienveil¬ 
lance et de l’imitation, leur place et leur circon¬ 
scription. En arrière d’eux, et sur les circonvo¬ 
lutions de la ligne médiane, il en fut de môme 
des organes de la tbéosophie, de la fermeté et de 
l’orgueil, le premier et le dernier sous les noms 


d’organes de la 


vénération 


et de l’estime de soi. 


Mais entre ces organes médians d’une part, et 
ceux de la poésie et de la circonspection d’autre 
part, Gall avait laissé à la face supérieure du cer¬ 
veau de belles circonvolutions inoccupées, celles 


qui, à peu près particulières à l’homme, descen- 
denl presque verticalement du vertex à la tempe. 
Spurzheim y plaça d’avant en arrière les organes 


de trois facultés nouvelles , l’amour du merveil¬ 
leux, l’espérance, et le sentiment de la justice. 
Mais cette occupation ne put pas se faire sans 
qu’il en résultât (juelquc déplacement dans les 
organes voisins et quelque diminution dans leur 
étendue. Ainsi l’organe de la poésie de Gall fut 
porté , sous le nom d’organe de l’idéalité, un peu 
plus haut et plus en avant qu’il n’avait été placé 
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par le fondateur de la doctrine. Ainsi Torgane de la 
circonspection, en même temps qu’il perdit un peu 
de son ampleur, fut aussi un peu abaissé du côté 
des organes des instincts. Ainsi les organes de la 
vanité et de l’attachement subirent tout à la fois 
un peu d’amoindrissement et de déplacement, 
après avoir déjà éprouvé le même dommage lors 
de l’introduction de l'organe de l’habilativité 
parmi ceux des qualités affectives. 

Ap rès cette introduction de trois organes tout- 
à-fail nouveaux parmi ceux des facultés de sen¬ 
timent représentant les facultés supérieures de 
Gall, Spurzheim, arrivant à ce qu'il appelait, 
lui, ses facultés intellectuelles proprement dites, 
se sentit de plus en plus en verve créatrice, et 
à côté des huit organes qu’il conservait du 
maître, il en créa six nouveaux. Il est vrai que 
des deux organes du langage et de la mémoire 
des mots, situés, l’un à la partie moyenne, et 
l’autre h la partie postérieure de la face infé¬ 
rieure du lobe frontal du cerveau, il n’en lU 
qu’un qu’il plaça, sous le nom d’organe du lan¬ 
gage, dans la circonvolulion de cette même face 
la plus voisine de la scissure de Sylvius. Et une 
pareille réduction arrivait ici fort à propos, car 
dans ces circonvolutions du lobe antérieur, en 
bas, en haut, en avant, sur les côtés, le terrain 
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était précieux , toutes les places étaient occu¬ 
pées. En haut et en avant, les organes de la saga¬ 
cité comparative, de l'esprit métaphysique, de 
la mémoire des faits, conservèrent sinon toute 
leur étendue, au moins le centre de leur position 
primitive. Mais une division de Torganc de la mé¬ 
moire des personnes en deux organes, celui de 
l’individualité et celui de la configuration, rejeta 
un peu en haut et en dehors celui de Torgane des 
lieux, et ce fut celui de la configuration, qui, 
prenant place dans la circonvolution qui borne en 
dedans T anfractuosité olfactive, vint se cacher 
derrière le sinus frontal, dont le développement 
avait auparavant si souvent été pris par les crAnio- 
scopes complaisants ou malhabiles pour le résul¬ 
tat d'un développement considérable de Tor- 
gane des localités. L’organe de la configuration 
occiqia la circonvolution située en dehors du 

sillon olfactif. En dehors et en avant de lui deux 

* 

nouveaux organes, ceux de rétendue et de la 
pesanteur, diminuèrent beaucoup, de ce coté, 
l’ampleur de l’organe du coloris, que diminua 
semblaldement, à son cété externe, la création 
de celui de l’ordre, intercalé ainsi entre rorgane 
des couleurs et celui du calcul ou des mathéma¬ 
tiques. Enfin , au-dessus de tous ces organes , un 
dernier organe, celui du temps, organe dont 
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Gall avait parlé, ainsi que de celui de l’ordre , 
mais sans les admettre ni Tun ni Tautrc, vint se 
placer entre l’organe des localités et celui des 
tons ou de la mélodie, prenant un peu de cer¬ 
veau à Tun et à l’autre, et les repoussant aussi 
un peu, l’un en avant et en dedans, l’autre en 
arrière et en dehors. 

Tel est, d’une manière à la fois succincte et 
complète, le système organologique de Sp’urx- 
heim, telles sont les modifications qu'il a ap¬ 
portées à celui de Gall. Deux organes, ceux de 
la mémoire des mots et du langage, réunis en un 
seul organe, qui porte ce dernier nom ; deux or¬ 
ganes dédoublés, celui de la mémoire des per¬ 
sonnes et celui de l’orgueil, pour donner lieu, le 
premier, aux organes de rindividualité et de la 
configuration, le second à ceux de reslime de soi 
et de riiabilativité ; neuf organes nouveaux, ceux 
de l’amour de la vie, de ralimentation, de la jus¬ 
tice, de l’espérance, de l’amour du merveilleux, 
de l’étendue, de la pesanteur, de l’ordre, du 
temps, s’inlerealant entre les anciens organes 
admis par Gai!, quelquefois s’emparant de cir¬ 
convolutions jusque là abandonnées, mais la plu¬ 
part du temps déplaçant dans un sens ou dans un 
autre des organes depuis longtemps en posses¬ 
sion, et leur enlevant une partie de la circonvo- 
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luUoii all'eclée à cliacun d’eux ; voilà la division 
organologi(|ue du cerveau qui, en ce moment, 
porte par excellence le nom d’organologie pliré- 
nologique. Mais pas plus que celle qu’avait pri¬ 
mitivement établie Gall, elle n’a eu le privilège 
d’étre respectée par les élèves de Spurzlieim , et 
ce grand phrénologue n’était pas mort que déjà 
de nouveaux organes se présentaient à la surface 
du cerveau sous le patronage de crànioscopes plus 
ou moins célèbres, qui, dan& les parties mémos 
les plus divisées de ce viscère, trouvaient encore 
de nouvelles localisations à opérer. 

Avant de faire connaître ces additions, de plus 
en plus modernes, à la science des organes, j’ai 
besoin do réclamer rindulgence du lecteur, pour 
l’étrange langage qu’il m'a déjà fallu lui parler, 
et pour celui qu’il me faudra lui parler encore. 
G’est Spurzlieim , qui, dans ses conceptions liy- 
brides, a surtout donné à la phrénologie ce voca* 
bulaire sans nom qui suffirait seul à lui assigner 
un rang à part parmi les sciences de l’esprit. 
Mais scs disci[des ii'cnt pas fait défaut à son 
exemple ; en Angleterre, en Amérique, en France 
môme, on ne trouverait pas un phrénologue qui 
n’ait plus ou moins ajouté aux barbarismes du 
maître. 
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L’Angleterre est devenue, comme chacun sait^ 
l’Éden de la phrénologie ; peut-être était-elle con¬ 
damnée à apprendre ainsi quel abus pouvait faire 
rempirismc des principes de son Bacon. Dans 
deux au moins de ses trois royaumes, chaires, 
journaux, écoles, musées, sociétés académiques, 

m 

rien n’y manque à l’heureuse doctrine. C’est en 
Angleterre que Spnrzheim, après sa rupture avec 
Gall, alla porter ses pénates (i). C’est de là que, 
poussé par sa mauvaise étoile, mais sur au moins 
de ce qu’il laissait derrière lui, il quitta rKu- 

rope pour se rendre dans le Nouveau-Momie, et 

» 

(t) Spurzheim se sépara detjall en 1S13, et arriva en Angleterre 
au mois de mars 1814. Après des succès irès variés et très disputés 
soit à Londres, soit à Edimbourg, il eut enfin la satisfaction de 
voir la phrénologie prendre racine dans les deux principaux 
royaume.s de la (Irandc-liretagne. En i82(i, le vice-chancelier de 
PUniversilé de Cambridge mit à sa disposition une des salles 
destinées aux cours publics. Là îl eut pour auditoire plus de deux 
cents personnes, et parmi elles des hommes du premier nom et de 
la plus grande influence dans PUniversilé. {Notice sur la vie et la 
mort de Spurzheim, dans'Ie Journal phrcnologi([ue d’Edimbourg, 
t. VIII, n*» 3o, mars 1833.) 

En 1834, le ministre du commerce de France eut la curiosité 
de demander à la Société phrénologique de Londres des docu¬ 
ments sur l’état de la phrénologieen Angleterre.Cetétat se trouva 
être on ne peut plus prospère. Pour ne parler que des Sociétés 
phrénologiques du royaume-uni, le nombre en allait à vingt-huit. 






2 18 m l'organologie 

y périr victime de son zèle pour la propagation 
de la foi phrénologique. 

Au premier rang des phrénologistes de la 
Grande-Bretagne, dans une contrée qui compte 
tant de célébrités en ce genre, se présente 
M. Georges Combe, auteur d’un grand nombre 
d'ouvrages sur la sciencecrànioscopique et sur ses 

apt)licaiions (i), et qui, dans les revues scicntiri- 

■■ 

ques de l’Ecosse, a engagé plus d’une lutte de psy- 
cbologieet d'organologie avec les représentants ac¬ 
tuels de la [»liilosopbie do ce pays. Dans rensemble 
du système, M. Combe n’a guère fait que suivre 
Spurzheiin, scs déterminations psychologiques, 
et sa classification. Quant au détail des organes, 


(1) Voici, saufomUsion, tes principaux ouvrages phrénologiques 
de M. Combe. 

Esquisse de phrénologie (Outlines of phrenology), publiée 
dans les Transactions de la Société phrénologique, Londres, 1824} 
plus tard imprimée, à pari, et Iradiiitc en fraiu;ais, d’abord par 
M. David Richard dans le journal de la Société phrénologique de 
Paris, t, ui, 1833, puis par M. Fossali, sous le titre de jYouueaît 
manuel de phrénologie, 1 vol- iii- 12 , Paris, 1836. 

2“ Éléments de phrénologh, 1 vol. in-12, 3“ édition, 1^8. 

3" Système de phrénologie, 1 vol, iu- 8 , 3* édition, 1830. 

4 '’-Ëssai' sur la constitution de r/tomme, considérée dans scs 
rapjmrU avec les objets extérieurs, 1 vol. in -8 , traduit en français 
par R. Dumont, Paris, 1834. 

3 " Leçons de phrénologie, faites à New-York, en 1839, publiées 
en I vol. par André Roardman, secrétaire de la Société phréoo- 
logique de celte ville. 
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on lui doit une ou deux acquisitions. M. Combe 
partage d’abord, jusqu'à un certain point» avec 
M. Crooke, son compatriote, et avec le docteur 
Hopc de Copenhague, la découverte d’un des 
deux derniers organes consacres par l'adoption 
qu’en a faite Spurzlieim, celui de ralimentation. 
Mais une découverte que M. Combe semble ne 
partager avec personne, c’est celle qui l’a porté à 
regarder l’organe de l’habitativite comme celui 
de la faculté de concentrer son attention , et à lui 
donner, en conséquence, le nom d’organe de la 
coTicenîrativiléiconcentvaùvity)^ tout en lu i conser¬ 
vant, surtout clicz les animaux, la faculté habita- 
tive. Voici comment chez ces derniers M. Combe 


comprend celle double attribution : «C’est proba¬ 
blement par un semblable pouvoir (celui de con¬ 
centrer leur attention) que les animaux qui aiment 
les liauleurs, comme le cliamois, maintiennent ac¬ 
tives toutes les facultés nécessaires pour que, dans 
les lieux difficiles, dangereux où ils broutent, ils 
puissent garder une position fixe, tout en évitant 
l’atteinte du chasseur (i). » C'est certainement 
une grande découverte qu’a faite là M, Combe, et 
c’est un organe bien partagé que celui qui réunit 
à la faculté tout instinctive du choix des lieux à 


(1) Journal de la Société phrénohgîqm de Parité t. ÏII, p. 1S3. 
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liabitci*, la faculté toute pliilosopliique deratten- 
liou à concentrer. Il y auraitl)ien quelque chose à 
dire sur ce cumul, envisagé du point de vue 
psychologique, et plus encore du point de vue 
phrénologiquCj et Oall n’en eût pas clé très satis¬ 
fait. Mais je veux ici m’abstenir de toute critique, 
et joindre mes faibles éloges à ceux qu’a provo¬ 
ques dans le monde phrénologique la découverte 
de M. Combe. 

M. Georges Combe a un frère, M. André Combe, 
fervent phrénologuecomme son aîné, et qui, sans 
avoir, à son exemple, créé de nouveaux organes , 
a poin tant émis en phrénologie des idées qu’en 
France surtout ou sera peut-être bien aise de 
connaître (i), Ainsi M. André Combe a constaté 
que les Français, qui ont beaucoup iXindàùdualité 
et de cofisfruciivité^ ne sont propres qu’à faire 
des babioles, tandis que les Anglais, qui ont 
beaucoup de causalité^ sont des hommes pro¬ 
fonds, (|ui posent des principes, par exemple, les 
principes de la phrénologie. Los Français, au dire 
de M. André Combe, manquent de l’organe de la 
prudence y les Anglais l’ont très développé. ï..es 
Français , en vertu de leur organisation cérébrale, 


t 

r 


(1) Phr&noloÿicaî .Essay, par Andrew Combe, lu à la Société de 
inédecîue d’Edimbourg, le 21 novembre 1823. (Ediiiburghphrciio- 
logical journal, l. i, ii” 3, art-1» p. 337.) 
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ne sont, ne peuvent ôtre que vaniteux ; les An¬ 
glais seuls ont de VorgaeiL Ces derniers ont beau¬ 
coup de fermeté et de persévérance ^ les Français 
en manquent complètement. Ceux-ci, en somme, 
ont un cerveau dont le volume ne peut pas soute¬ 
nir la comparaison avec celui du cerveau de leurs 
voisins d’outre-Manche. C est là ce qui explique 
leur infériorité générale relativement à l’Angle¬ 
terre. M. André Combe est très sûr de ce qu’il 
avance, et il a fait, sur ce sujet, des observations 
fort nombreuses, non seulement à Paris, mais 
dans nos provinces. Je ne suppose pas qu’il en 
ait publié le résultat en témoignage de reconnais¬ 
sance du bon accueil que nous faisons à ses com¬ 
patriotes , lorsque leur prudence les force à venir 
chercher en France un peu de ce bien-être que 
refuse à des millions d’entre eux \i\ fermeté per’- 
sévérante des grands seigneurs de leur pays. 

Je ne quitterai pas rAiigleterre, sans faire men¬ 
tion de quelques autres conquêtes organologiques 
ou modifications psychologiques, opérées par des 
docteurs moins célèbres de la phrénologie du 
Royaume-Uni. Ainsi M. Simpson, homme pour¬ 
tant considérable dans cette science, divise Tor- 
gane de la pesanteur, organe déjà si petit et si 
resserré par ses voisins, en deux organes désor¬ 
mais aussi primitifs que ceux qui le sont le plus, 







22Q 


DE l'organologie 


l'organe de la résistance et celui de l’impulsion ( i ). 
M. Richard Rdrnondson, sans trop tenir compte 
de cette nouveauté, est d’avis que c’est au mojen 
de l’organe de la pesanteur qu’on apprécie et 
qu’on établit bien la perpendicularité des ob¬ 
jets (q). M, R. Cox pense qu’il faut appeler la 
combativité esprit d’opposition, opposweness^ 
pour que cette facullé comprenne dans son do¬ 
maine et les oppositions morales et les oppositions 
pliysiques (3). Suivant M. Scott, d’Édimbourg, 
l’esprit causti(|ue de Gall, l’esprit gai de Spur- 
zbcirn n’est, en réalité, ni gai, ni caustique, mais 
il a surtout pour fonction d’apprécier les diffé¬ 
rences (jui existent entre les choses. Suivant 
M. 11 ewet-Walson, au contraire, cet esprit prend 
connaissance de la nature intrinsèque de ces 
mêmes choses, nature que Kant et bien d’autres 
ont pourtant regardée comme assez positivement 
inaccessible. Enfin, suivant M. Schwartz de 
Slockolm, dont plusieurs travaux plirénologiques 
ont été publiés par les revues anglaises, cette fa¬ 
culté considère les objets dans leur relation de 
moyens pour arriver à un but, et M. Schwartz 

(1) Edlnbimjh phrtiwlogical journal, décembre 1834. 

['2) Observations svr Vorgane de la pesanteur, (Edinburgh 
plirciiological Journal, décembre 1834.) 

(3) Observations sur la combativité, ( Même journal » même nu¬ 
méro. 






DEPUIS GALL. 


□ 23 

* *■ • 

I 

appelle en conséquence son organe , organe de 
la faculté de combinaison (i). 

Ce n’est certainement pas là, à beaucoup près, 
tout ce qu'on pourrait mentionner avec dislinC’ 
lion des crânioscopes de la Grande-Bretagne. J’en 
passe et des meilleurs. Mais il faut savoir s’im¬ 
poser des limites, et ce que j’ai dit de la phréno¬ 
logie anglaise suffit bien pour montrer avec quelle 
assurance et quel succès clic marche dans la voie 
de réforme ouverte par Spurzheim, et pour faire 
pressentir tout ce qui doit résulter de ces inno¬ 
vations pour raftermisseinent de l’organologie. 
J’aurais à signaler le même esprit chez les phré- 
nologues du Danemarck, de l'Amérique, de l'Inde, 
afin de tirer plus tard les mêmes conséquences 
de la diversité de leurs découvertes et de la di¬ 
vergence de leurs opinions; mais je craindrais, 
par cela même, délasser la patience du lecteur 
et de m’en voir abandonné dès le début de ces 
voyages. Je regrette pourtant de ne pas lui faire 
faire un peu connaissance avec la phrénologie 
du Nouveau-Monde, de ne pas lui montrer fÜ- 
nion américaine près de se couvrir d'établisse-- 
ments phrénologiques , aussi nombreux et aussi 
variés que ceux qui font l’orgueil de sa soeur de 

(1) M. Vimont, Traité de phrénologie Aumaine et comparée^ 
t. Il, p. 387 et 388. 
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l'ancien continent Je lui aurais fait voir, dans, 
celle exposition, le vieux professeur Caldwel, ce 
vénéraLde pionnier de la phrénologie américaine, 
occupé, depuis plus de vingt ans, à semer de 
ses brochures toute l’immense vallée du Missis- 
sipi. Je lui aurais montré Georges Combe venant, 
à travers les mers, reprendre avec un religieux 
courage la mission crAiiioscopique interrompue 
par la mort de Spurzheim. J’aurais cherché à le 
transporter, en esprit, sur les bords naguère 
sauvages du lac Érié, dans l’ancien empire des 
Iroquois, et à l'y faire assister avec moi aux 
séances de la Société phrénologique, fondée de¬ 
puis quelques années à Buffalo. Je lui aurais si¬ 
gnalé alors, parmi les productions les plus con¬ 
sidérables de la phrénologie de l’Union , deux 
ouvrages, dont l’un est dii à la plume du secré¬ 
taire de cette honorable compagnie (i), et dont 
Vautre, infiniment plus original, est Vœuvre de 
son président (2). J’aurais, dans l’examen de 
l’ouvrage de ce dernier, insisté particulièrement 
sur l’importante découverte d’un organe de la 
chimicalité ( chemicalily) ou de la gourmandise, 


(1) R. W. llaskins, //isfory anrfpfogms of phrenology, 1 vol. 
in-J2, Bufialo cl New-York, 1839. 

(2) J. Stantey Grimes, À new syitem ofphrenologyy 1 vol. in-12, 
Butîalo et New-York . 1839. 
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organe (]iie l'aiileiir a reconmi à une certaine 
saillie sur le büste antique d'Anacréon (i), cl 
qu’il ne pourra manquer de rencontrer aussi sur 
ceux de Cornus et de Bacchus, ces deux gour¬ 
mands de la mythologie. Mais, outre ma crainte 
des redites, j’ai hâte de repasser l’Atlantique et 
de rentrer en France. J’y ai laissé de grands 
phrénologisles, et à leur tête, sinon par ordre 
de date ,• au moins par droit de renommée, un 
homme qui, par les liens de son passé, eut 
semblé ne devoir jamais revêtir un pareil titre. 


S 111. 

Ce ne fut pas, en effet, sans quelque surprise 
qu’on vit Broussais, vers la fin de sa carrière, se 
faire le disciple de Gall, qu’il avait assez mal¬ 
mené jadis, le proclamer un homme de génie (2), 
en dire autant de Spurzheim ( 3 ), et mettre au 
service de la phrénologie le prestige de sa vieille 
gloire et les derniers bouillons de sa bile. Mais, 
en y regardant de près, celle conversion de 
Broussais n’a plus rien qui étonne, et l’on corn- 

(IJ « Ghemicality gives fullness to lhe bone» under the eye, and 
lenglh from the ear lo ihc nose, See Anacréon, nlate ir. » Luc. cit,, 
p. tlo. 

(2) CouM de phrénoloqh, p. 128, 

{3J p. 387. 


i5 
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prend , au contraire , ((u’elle était comme une né¬ 
cessité de la nature plastique de ses idées et une 
conséquence des opinions de toute sa vie, Brous¬ 
sais, devenu philosophe, devait finir par être 
phrénologue. Le môme esprit qui l’avait porté, 
en médecine, à localiser toutes les maladies, et 
jusqu’aux plus générales et aux plus indéter¬ 
minées, devait, enplnlosophie, le conduire fatale¬ 
ment à matérialiser les lacultés. Des facultés sans 
organes devaient être pour lui comme des fièvres 
sans inflammations. Il ne pouvait pas plus vou¬ 
loir de celte ontologie que de l’autre, et devait 
tout tenter, au contraire, pour leur faire subir le 
niênie destin. La phrénologie lui parut donc être 
la médecine physiologique de la philosophie, le 
moyen d’abattre ce qu’il appelait ronlologie des 
psychologues. U s’en saisit, mais d’une main af¬ 
faiblie par l’àge, et on le vit, on vit Broussais, 
l’intraitable réformateur en médecine, l’homme 
de ses idées, et l’ennemi des idées des autres, 
loin de rien reformer, de rien attaquer en phré¬ 
nologie , s’y faire, le dirai-je? éclectique , suivre 
rorniôre battue, prenant de toutes mains, sans 
aucun esprit de contrôle, et se rangeant, eu dé¬ 
finitive, aux idées et à la classification de Spur- 
zlieiiii. L’extension de sa bonté naturelle aux ani¬ 
maux, et surtout à leurs espèces emplumées, le 
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porta cependant à leur accorder des facultés que 
n’avaient pas remarquées en eux les deux fonda¬ 
teurs de la doctrine : la gaieté (1), l’amour de 
rapprol>ation , la fermeté , l’esprit de causalité, 
le sentiment de la vénération, et juseprà celui do 

la conscience (-2). Pour ce qui est de I homme, 

■ 

qui n'a rien à désirer sous le rapport de toutes 
ces qualités supérieures et des organes qui leur 
correspondent, Broussais eut bien voulu lui dé* 
couvrir sous le crâne quelques organes d’une na¬ 
ture tout opposée, celui, par evemple, du plus 
désagréable et du moins intelieclnel de nos be¬ 
soins. Mais line pareille assignation n’est pas, 
dit-il, cliose facile à faire ( 3 ), et il ne se sentit 
pas de force à la tenter. Jadis il avait été plus 
hardi pour un autre besoin d'un caractère encore 
plus nécessité, celui de la respiration, et il avait 
proposéd’eii placer l’organe dans le cervelet, en 
compagnie de ceux de quelques autres facultés 
viscérales ( 4 )* 

Un pbrénologistc lyonnais , M. Imbert, ne fut 
pas content de cette affectation. Il proposa ^ sous 
le titre d'organe de la respirabilité, un organe 

(1) De l'irritation cf de ta folie, 2* édition, 2 vot. in-8 , Parts, 
1839, l.i, p. 26fi. 

(2) Cours de phrénologie, p. 301, 381, 363, 378,677. 

(3) Ibid., p, 140. 

(4) Cour» de pathologie et de thérapeutique générale», t. ir, 
p.70. 


» 
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destine à uuus avertir parlicnlièrejnent du besoin 
de res[»ii er, et il en piaea le siège à ia pointe du 
lobe inoven du cerveau , à Torigine d’une des va- 

K> ^ ÇJ 

cines du nerl' ollactif, en avanl et un peu en de¬ 
dans de l’urgaiie de raliineutivité, mais dans la 
inèine circonvolution que cet organe et que celui 
de la destruclion ( i ), 

Cet organe de ia respiration, qui, au dire de 
M. Imbert, juge les odeurs comme celui du coloris 
juge les couleurs, comme celui de la musique 
juge les rapports des sons, comme l’alimentivité 
juge les saveurs, se trouve donc ainsi former le 
quatrième organe inlerne des sens extérieurs, 
rurganc du sens de l’olfacliom 11 manquait un 

f 

cinquième organe de ce genre, un sens interne 
de la sensation externe du tact, et c'est cet organe 
([ue M. le tlücteur Fossali, ancien président de la 
société pbrénologiqiie de Paris, a institué sous le 
titre (l’organe de ia laclilité. Il est disposé à en 
placer le siégé dans la région de la tempe, au- 
dessus et un peu en arrière de lorgane de la con- 
structivité, au-dessous de celui de ridéalilé, et 
au-devant du sens de la pi opriélé ( 2 ). 

(1) Lettre de AI. le docteur Imbert sur «n nouvel organe cêrébrat, 
({u’il propose de nommer organe de la respirabiUié. (Journal de la 
Sociélê [)liréiiologiquc de l*aris , l. jn , p. 239.) 

(2) Nouveau manuel de phrénologie , par G. Combe, (rad. par 
le docteur J. Fossati ; l’aris, 1 vol. in-i2, p. 474 cl 173. 
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Qu on me permette ici une courte remarque, 
que je n’aurai peut-être pas occasion de placer 
ailleurs La phrénologie» dans rinslilution do 
deux des organes internes des sensations externes, 
le sens interne de rolfaciion et celui du goût, a 
suivi une sorte de logique, et a, tant bien que 
mal, placé ces organes le plus près possible de 
l’origine des nerfs de ces sens. Mais Gall et Spur- 
zheim n’en avaient pas fait de même à l’occasion 
des sens du coloris et de la musique, qui sont 
assurément situés fort loin des points d’origine des 
nerfs optique et acoustique. Je crois bien que si la 
phrénologie avait à déterminer à nouveau la place 
de ces deux derniers sens internes, loin de les 
laisser où les a mis son fondateur, elle les rap¬ 
procherait du mésocéphale, ce rendez-vous à peu 
près commun des nerfs des cinq espèces de sen¬ 
sations. Mais il n’y avait pas à revenir là-dessus. 
Quant à la place qu’assigne M. Fossati à l’organe 
de la tactilité, loin de la moelle encore, et au 


voisinage des premiers sens internes institues par 
son maître , on ne peut le blâmer d’en avoir agi 

1 n 

ainsi pour la localisation de ce nouveau sens. C’est 
de sa part une marque de respect pour l’iiomme 
dont il a été le plus intiine et le dernier élève. 

Broussais aussi comptait au premier rang parmi 
ses élèves, un homme d’une grande droiture scion- 
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li(i(pie, et qu’on a vu longtemps assis à sa droite, 
dans les beaux jours de son système. Gel liomme, 
r’élail l'eu Sarlandière, dont on possède entre 
autres travaux uu ouvrage posthume sur l’analo- 
mie du système nerveux ( i ). Sarlandière, lors de 
la dérection de Broussais, poussa la fidélité à son 
chef jusqu’à passer avec lui dans le camp phré- 
nologique, et il y employa si bien ses loisirs qu'il 
finit, ajtics les tentatives les plus opiniâtres, par 
y inventer un casque cràniomélrique, destiné à 
évaluer le développement des organes, et avec 
lequel il n’est pas possible d’en laisser échapper 
le plus polit (a). Ce casque figura d'une manière 
très distinguée à une exposition des produits de 

rindustrie française. Le roi et la famille royale 

« !.• 

le remarquèrent J et son auteur, qui se trouvait là 
par Iiasard ,pttt expliquer tout à Taise aux augustes 
curieux le mécanisme et Tutililé de son inslni- 
menl. C’est ce qu’il fil dans une conversation que 
nous a conservée, dans toute sa candeur, le joiir- 


(1) Traité du système nerveux dans Tétat actuel de la science , 
1 vol. iii-8, uvcc 0 planches, l'aris, iS4ü. 

Dans cet ouvrage, qui est au moins le Iruit d’un long travail, 
U foi phréiiologique de Sarlandière se montre torl affaiblie, et 
c’est à peine si le nom de Gali y est prononce. (V'oir les pages 230, 
230,240,241.) 

(2) Considéraliûns sur Les mesure.^ du crâne humain, (Journal de 
la Société phrénologique de Paris, t. ii, 1S33.} 
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iiül da h société pluéuologique di* Paris , cl dout 
jo veux citer la fin.uJSon soulenienl, a dit raïUour 
» au roi, on devra préciser avec cel instrument le 
>; système d’éducation propre à chaqvje jeune su¬ 
rjet, mais on organisera ainsi lo système de ré- 
») pression, le système pénitentiaire, et peut-être 
» arrivera-Uon à raboHtion de la peine de mort. 
» Le roi, gui écoutait l'auteur a^*ec heaucoup iVai- 
n tenüon , s’est cependant fait répéter ces dernières 
» paroles, et a répondu : Ce serait une chose bien 
» désirable, et cet instrument aurait rendu un 
» grand service aux hommes. On ne peut douter 
V d’après cela , dit le rédacteur du Jountai de la 
n sovicté phrénolûgigue ^ de l’intérêt que le l’oi 
» porte au sort de la phrénologie et de son désir 
» de voir un jour abolir la peine de mort ( i ). » 

La peine de mort n’est pourtant pas encore 
abolie. Mais ce n’est sûrement pas la faute du roi, 
qui ne fait pas tout ce qu'il veut; et si la couronne 
prend un jour sur ce point Tinilialive, peut-être 
le devra-t-on au crànomètrc de feu Sarlandière. 
Ce n’est cependant pas à çetle utile invention que 
se bornèrent les travaux do ce crànioscope. 11 
existe de lui un système phrénologique où les facul¬ 
tés sont réparties en dix cercles, un cercle de plus 

(1) te crdnomètre de M, le docteur Sarlandière, (Journal de 1 a 
S ociété phrénologique de Paria, t. ii, p. 40i,) 
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qu’il n'y a (le cercles de damnés dans l’enfer de 
Dante: cercle de l’attachement, cercle de l'aver¬ 
sion , cercle de l’égoïsme, cercle de la conscience, 
cercle de la bienveillance, cercle de la connais¬ 
sance, cercle des aptitudes , cercle des créations, 
cercle des raisonnements (i). Du reste, tous ces 
cercles ne renferment pas autre chose que les 
facultés définitivement admises par Spurzheim. 
Elles y sont seulement dilTéremment rapprochées, 
et purgées en outre de ces dénominations en 
ivité ^ que Sarlandière trouve, ridicules^ 
impropres , inadmissihles. C’est de la hardiesse, 
mais une hardiesse qui ira plus loin ; et après les 
changements do mots, viendront les changements 
de choses. Cet organe de l’amour de la vie ou de la 
conser( ation , ce dernier-né delà phrénologie, 
placé dans la circonvolution la plus interne de la 
pointedu lohe moyen, Sarlandière en fait l’organe 
de la haine ou de roi)iniàtreté dans le mal-vouloir. 
Cet organe, dit-il, correspondant précisément à 
la cavité glénoïdale, refoule en bas, quand il est 
très développé, et cette cavité , et l’os mavillaire 
inférieur, qui s’articule avec elle. De là la forme 


(1) Examen critique de la classification des facultés cérébrales 
adoptées par Gall et par Spurzheim et des dénominations imposées 
à ces facultés, précédé de quelques considérations sur les études 
pltrénoloifiqxies. (Journal de la Société phrénologîque de Paris, 1. 1 , 
1832, p. 311 el suiv.) 
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proéminente de menton (ju’on a nommée menton 
</e galoche^ indice assuré d’un esprit mordant et 
d’un marnais caractère (i). Mais si Sarlandière a 
ainsi donné à l’organe de l’amour de la vie des 
attributions aussi peu aimables, en revanche il en 
a attribué de fort louables à celui de la persévé¬ 
rance ou de la fermeté. Au lieu de le laisser s’ap¬ 
pliquer indifféremment au bien ou au mal suivant 
l’opinion phrénologique vulgaire, il le regarde 
comme exclusivement consacré à aider les bonnes 
facultés et à contrebalancer l’esprit iiaineux. C’est 
ainsi que, dans un sentiment bien respectable, 
il s’empresse de fermer d’une main la plaie ipi’il 
avait faite de l’autre (^a). 

Dans les deux facultés précitées, Sarlandière, 
comme on a pu le remarquer, laisse subsister 
Torgane, mais il change ou modilie la fonction. 
Dans une troisième, il conserve la fonction, 
mais il change l’organe, ou le transporte il une 
partie de l’encéphale à une autre. Et quel est l’or¬ 
gane avec lequel Sarlandière en use avec aussi peu 
de ménagement? C’est celui qui ouvre le catalo¬ 
gue de Gall, et nous a valu de sa part de si belles 

(1) Exa^nm critique, etc., p. 330, 331 ; Commenf on peut pro¬ 
céder à la découverte des organes situés à la base du cerveau, 
(Journal de la Société phrénologique de Paris, 1 .1 > 1S32, p. 200.) 

(2) Examen critique, etc., p. 321 ; Comment on peut procé¬ 
der, etc., p. 207. 
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histoires, l’organe sans lequel l'espèce humaine 
ne serait pas (mcoro sortie du domaine des i<léos 
arcfiétypes, c’est, en un mol, Torganode l’amour 
physique et de rinstincl de reproduction. Une 
telle faculté, un tel but avaient paru aux fonda¬ 
teurs do lu doctrine réclamer, en toute pro¬ 
priété, utic partie considérable elloul-à fait dé¬ 
terminée do la masse nerveuse encéphalique, et 
le cervelet lui avait été en conséquence exclusi¬ 
vement affecté. Bien ne semblait pouvoir changer 
celte destination, qui était le premier article du 
Credo pliréiiologiquo, quand Sarlandière, spn 
casque en tête, vint attaquer de ce cùté l’infail¬ 
libilité du symbole, et transporter du cervelet au 
cerveau rinslnimenl de la perpétuation de notre 
espèce. Il accueillit cette remarque déjà souvent 
faite par dos anatomistes adversaires do la phré¬ 
nologie, qu’il y a surtout dans le bas de l’échelle 
animale des espèces dont le vif instinct reproduc¬ 
teur est loin d’ètre en rapport de développement 
avec le petit volume de leur cervelet (i). Il s’in¬ 
scrivit en faux contre celte assertion de ses con¬ 
frères les pbrénologues, que les nègres, dont la 
salacilé passe aussi pour très grande, offrent une 
proportion considérable de cette même partie de 

(1) Commenl on peut procéder à Içniécouv^rU det organet iftuëi 

à ta base du cerveau, p. 272. 
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l’eiicépliale (i). Enlin, de quelques faits pris 
dans son observation particulière, il se crut au¬ 
torisé à conclure que l'organe do ramour physi¬ 
que siège dans les circonvolutions de la face in¬ 
férieure de la pointe postérieure des lobes cérC' 
braux ( 2 ). D’après lui, c’est l’ampleur de ces 
circonvolutions qui, en déprimant la lento du 
cervelet et ce dernier organe lui-méme , peut lui 
faire faire saillie à la nuipie, faire croire à tort à 
son développement dans le cas pourtant d’une 
énergie considérablede rinstincldé reproduction, 
et à tort aussi, comme on le voit, faire prendre 
ce développement imaginaire pour la condition 
organique de cet instinct (?,. 

En somme donc, deux anciens organes, rece¬ 
vant de nouvelles facultés, une ancienne faculté 


recevant un nouvel organe , voilà les acquisitions 
que doit à feu Sarlandière l’organologie pbrénolo- 
gique. Le lecteur pressent, de plus en plus, je iie 
dirai pas ce que valent, mais ce que signilientde 
pareilles acquisitions, et j’aurai à m’en expliquer 
bientôt. Il me reste à faire connaître auparavant 
tout ce qu’ont accompli dans cette voie , deux des 
hommes qui ont consacré à l’exaltation et à la dé- 


(1) Comment on peut procéder^ etc., p. 27*2. 
* (2) Ibid., p. 270, 271. 

(3) Ibid., p. 271. 
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fense dft la phrénologie le pUn? de savoir et de 
dévouerneiil r je veux parler de Yiinont el de 
feu Bailly de Blois. 

i.' 



M. Viinonl {i ), par sa science anatomique, au¬ 
tant que par sa foi aux idées de Gall, est certai¬ 
nement le disciple le plus considérable de ce 
dernier. Il est aussi son admirateur, bien que 
cette admiration, il faut l’avouer, ne se manifeste 
pas tou jours sons des formes parfaitement respec¬ 
tueuses. 


- Mais cette admiration que professe M. Viniont 
pour le créateur de la phrénologie, il s’en faut 
qu ’ i l ait cru pouvoir réleiidre à l’homme qui, 
après avoir été le collahorateur de Gall, a fini par 
donner à la science qu’ils ont presque fondée en 
commun le nom (pi’ellc porte aujourd’hui. Le 
sentiment que M. Yiinont éprouve pour Spur- 


(1) Jf'aî déjà eu occa.sion de citer -souvciil son Traffé de p/iréno- 
lotjie humaine et comparée, Paris, IHIÏo, â \ol. avec attas in- 
fotio, 

Anlérieurcmeiit à ce s^^nd travail, M. Vimonl avait, en 1827, 
présonlé à l'Institut de France, pour le prix de pliysvologie, un 
iinportant mémoire plirénologlque, ayant pour pièces à l’appui un 
nombre immense (2,3(X)) de têtes d'animaux. Cela ne convertit 
pourtant pas l'InstiUit à ta phrénologie. 


J 
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zlieiin es(, eu tue semble, loul au Ire chose que 
(le l'admiraliou, ci du reste il ne prend gfiière la 
peine d'en dissiuiuior la nature- AJ. VimonL pa¬ 
raît no voir dans ce jïraiu! jdirénülo|<isle qu’un 
simple disciple de GalK mais un disciple qui a 
gâté l’œuvre du maître, et qui de plus a empéché 
la filiation phrénologique d'aller eu droite ii^ne 
de Gall, l’inventeur de la doctrine, à l’auteur du 
traité de phrénologie comjiarce. Ces lâcheuses 
dispositions de M. Vimont à l’égard de Spurzheiin 
se trahissent dès le début de sou livre. 

Gall, tout en exposant les lacultés de son sys¬ 
tème dans un ordre ascendant qui cüiuluisaitdes 
plus brutales aux plus intellecluelles, n’avait pas 
été tellement fidèle à cet ordre, qu’il n’evit placé 
au-dessus ou à la suite des lacultés rétleclivcs, 
apanage j>lus particulier de notre espèce, des 
sentiments dont quelques uns, de son propre 
aveu, nous sont coininuns avec quelques animaux, 
de telle sorte que sa philosophie de l'homme se 
trouvait avoir pour clef de voûte la faculté qui 
caractérise plus particulièrement certain qua¬ 
drupède d’un assez mauvais renom d’esprit, le 
sentiment de ropiniàlrelc. Spur/heiin , il faut lui 
rendre celte justice, avait tait une classification 
[dus étudiée et réellement plus scientifique , dans 
laquelle, s’élevant des besoins aux sentiments, 


m- 









238 


DE l/ORGANOLOGIE 


et de ceux-ci aux aptitudes de plus en plus inlel- 
lecluollcs J il ari'ivait, en terminant, aux facultés 
de la raison et do la parole, qui sont l’attribut 
exclusif et comme la couronne de riiumanilé. 
Celle classiücation, qui est généralement admise 
par la pliréiiologie des deux héniisplieres, n’a pas 
satisfait Yiniont, et voicî cominenl il s’exprime 


et sur elle et sur son auteur : 

« Après un examen réllcchi de la classification 
w de ce médecin (Spurzbeirn), je me suis vu forcé 
» de l’abandonner. Plus je l’ai étudiée, plus elle 
B m’a paru mciensH par (e fond et par la forme ^ 
B par les divisions cl subdivisions de facullés, et 
» par ht inuje.itre partie des expressions ridicules 
» employées pour les désigner. J'ai peine à con- 
» cevoir commenl, avec un esprit d’observation 
» assez remarquable, Spiirzhcim n’a pas été frappé 
» liii-mômo du vice de sa nomenclature. J’ai vu 


M avec plaisir que les médecins les plus distingués 
» de France n’ont jamais pu condescendre à rece- 
» voir les mots sécrélivilé, merveillosité, langage 
» [u’étontieux , de mauvais goût, et qui figurerait 


» à merveille dans la comédie des Précieuses ridi- 
» cales ou des Femmes savantes {é). » 

Il n’y a pas moyen de ne pas partager un peu 


(1) Ouvrage citéj t. n, p. lOb. 
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la colère de M. Virnont contre ce qu’il appelle le 
langage de Spurzlieiin, Mais ce langage n’est ni 
prétentieux, ni de mauvais goiil, coiiime le croit 
l’honorable physiologiste; il est tout simplement 
phrénoiogique, et no saurait figuœr ailleurs que 
dans des livres de phrénologie. Je suis pourtant 
forcé de le faire figurer dans celui-ci, et j’en de¬ 
mande encore une fois pardon au lecteur, qui 
me tiendra compte, je l’espère, de cette triste 
nécessité. 


En conséquence de son opinion sur la classiQ- 
cation phrénoiogique de Spurzheim, iM. Virnont 
en a élaboré une, où, refaisant un peu plus mal 
€6 par quoi Gall avait cornmciioé, il sépare les 
sentiments des penchants, dont quelques uns 
pourtant sont déjà des seutimenls, fort empreints 
môme de moralité ; intercale, entre les uns et les 
autres, d’abord les facultés perceptives, en 
partie communes aux animaux et à riiomme, en¬ 
suite les facultés réllectives particulières à noire 
espèce; enlin couronne le tout par trois facultés 
qu’il appelle des sentiments, l’amour du mer¬ 
veilleux, l’esprit poétique, et, tout en haut, le 
sens des arts, qui se trouve produire, suivant 
Toccasion, IaTranstiguration,la Cène, ou les ser- 

I 

rures de sûreté. 

Cette classiiicatiou une fois établie, M. Virnont 
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passe au détail des organes, la chose (|ui nous 
impolie le plus ici. Spui‘zheim eu avait inventé 
liuit. M. Vimont n’en a inventé que six; mais 
celte addition aux créations de Spurzlieiin n’en 
lorine pas moins un total de quarante-deux or¬ 
ganes , et M. Vimont n’en restera peut-être 
])as là. 

Le premier des organes inventés par M, Vi- 
mont, c’est celui de la conservation ou de ramour 
de la vie. Nous savons déjà où est placé cet or¬ 
gane, et nous en avons parlé à propos des con¬ 
quêtes plirénologiques accomplies par Spur- 
zheim. Mais, suivant M. Vimont, ce serait à tort 
qu'on ferait honneur de sa découverte au colla- 
horateur de Gall. C'est à lui, M. Vimont, à lui 
seul, qu’il faut Fatlrilnier, et nous pensons avec 
'Jîroussais que la vérité de son afiirmation ne sau¬ 
rait être l’objcl d’un doute (i). 

Un second organe créé par M. Vimont. c’est 
celui qui force une faculté à continuer son. 
action. Mais il est juste de remarquer que si 
M. Vimont a créé cet organe, il n’en a pas dé¬ 
couvert la fonction. Cette découverte est due à 
M. G. Cjuibe. Ce dernier, comme nous l'avons 
déjà vu, avait pensé (pie l’organe de l'iuibilali- 


( 1 ) Cours de phrénologie, p. 237 . 
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vite, iiidepeiKlaininetU do la rnciillc <|iie lui al’ 
tribue le barbarisme deSpurzbeim, en a encore 
une autre, celle d'une concentradon de raltcn- 
tion sur les actes des autres facultés; et, regar¬ 
dant sans doute ce nouvel attribut comme bien 
supérieur au premier, c’est de celui-là seul qu'il 
avait tenu compte pour donner à cet organe bicé¬ 
phale le baptême d'un nouveau barbarisme, 
concenlratwity. M. Vimont a voulu qu’il y eût 
deux organes là où il y avait deux tacullés. Pour 
la faculté et l’organe de l’habitativilé, il s’en i*é- 
fère à peu près à Spurzheim. Quant à la faculté 
de concentration, après avoir traduit jiour la dé¬ 
nommer la désignation écossaise par la phrase que 
j’ai citée, il en place l’organe vis-à-vis de Taiigle 
postérieur et interne du pariétal, au-dessous de 
l'organe de l'habilativilé, lequel lui abandonne 
un peu de ses circonvolutions, et, pour lui faire 
place, se retire aussi vers le verlex, dc[daçant, 
par le même mouvement, l'organe de l'orgueil, 
qui lui est immcdiateinent supérieur (i). 

Un troisième organe, dont la decouverte est 
due à M, Vimont, c’est celui qu’il appelle de l’at¬ 
tachement à vie ou du mariage. Ce phrénologiste 
a pensé que cette espèce d’union exclusive de 


(i) Traité de phrénologie humaine et comparée, t. ii, 


p. 210. 

16 
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«leux individus de sexe dilféreiit ne pouvait, soit 
dans notre espèce, soit dans les autres espèces 
animales, s’expliquer par Taction simple ou com¬ 
binée d’aucun de ses quarante et un organes. En 
conséquence, ilena trouvé un quarante-deuxième, 

placé immédiatement à coté et en dehors de celui 

# 

de rarnoiir des enfants, qui lui abandonne en 
bon frère un peu de sa matière cérébrale. 

Nous franc)]issons un intervalle considérable, 
et nous arrivons avec M. Virnonl aux facullcs in¬ 
tellectuelles ])crcepiives. Une de ces facultés est 
celle de téiendiie^üi M. Vimoul ne croit pas quon 
puisse lu con fondre uuec telle de percevoir la dis^ 
tance (i). U crée donc un organe de la distance, 
et le place au-dessus «le l’orbile, dans une partie 
du cerveau, on il y en avait déjà un bien grand 
nombre, et beaucoup plus que de circonvolutions. 
Aussi le nouvel organe, pour se loger entre celui 
de l’étendue et celui de la pesanteur,.est-il obligé 
de les repousser un peu tous les deux, Tun en 
dedans, l’autre en doliors, non toutefois sans 
leur avoir emprunté un peu de leur substance 
grise et blanche. C’est tou jours le même procédé, 
et cela doit donner c«ndiauce dans ses résullats. 

A coté de l’organe de la distance, M. Virnonl 


(1) Ouvrage eiié, t. iii, p. 
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en a découvert un autre, celui Aw sens géométri¬ 
que; ce mot n’a pas besoin d’explication. Mais ce 
n’est pas, comme on pourrait le croire, sur le cer¬ 
veau ou le crâne des grands nuUhéinaticiens du 
temps présent ou du temps passé (i), <\nG M. Vi- 
monta trouvé cet organe. Il l’a découvert sur le 
crâne des canards sauvages , qui volent eiii'ormaiU 
un triangle ( q ), sur le crâne ties lemniings, qui 
voyagent par ordre de On taille ( 3 ), sur celui enfin 
des harengs, qui nagent et viennent se taire mettre 
à la saumure par bandes assez réguiièris (4> ba 
démonstration embrasse comme on le voit, le 
ciel, la terre et les eaux, et il ne semble pas qu’il 
soit possible d’y rien ajouter. J’oubliais de dire 
que cet organe de la géométrie des harengs et des 
canards est situé entre l’orgaue de la distance, 
qui est en dedans^ et celui de la pesanteur, qui 
est en delioi s; c’est comme une section de l’in¬ 


stitut. 


Le dernier organe découvert jusqu’à présent 
par M. Yimonl, c’est l’organe du sens du beau 
dans les arts , qu’il a donné pour couronuement 
à son édifice organologique. On a déjà tant parlé 


(1) Ouvro^i cité, t. ii, p. 

(2) Ibid., ibid., p. 293. 

(3) Ibid., ibid., p. 294. 

(4) Ibid.^ ibid., p. 394. 
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lia beau . (pie le meilleur moyen de rajeunir ce 
sujet c’était peut-être de le consklérer du point 
de vue phrénologique, qui est au moins un point 
de vue original. Mais pour cela il n’était pas né¬ 
cessaire, ce me semble, tle créer un nouveau 
sens, d'imposer un nouvel oi^gane à ces. 
antérieurs du cerveau <léjà si surchargés d’organes 
de perception, de composition, de réllexion, de 
philosophie. En envisageant convenablement l’ac¬ 
tion combinée des anciens sens de la construction, 
de la configuration , de l'idéalité, de l’imitation, 
de l'indiviilualité , du merveilleux, etc., unphré- 
nologue quelque peu ami des arts eût certaine¬ 
ment pu dire sur le beau des choses qui ne seraient 
jamais venues à l’esprit de Winckelman ou de 
Lessiug. 

Quoi (ju’il en soit, le nouvel organe a pris place 
à la partie externe du l'rout, entre ceux du talent 
musical, de l’esprit de discrimination (nous ver¬ 
rons tout-à-l'heure ce que c’est que cet espril-là), 
de l’esprit poéticpie, et enfin du talent de la con¬ 
struction, organes dont chacun lui a donné, sui¬ 
vant l’usage , un peu de sa matière en même temps 
(ju’un peu de son esprit. C’est un sons qui, cornnie 
on le voit, est tout à la fois assez bien pourvu et 
assez bien avoisiné. 

Tels sont les six nouveaux organes introduits 
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par M, Vimontdans le catalogue du système. Mais 
ce n'esl pas là, à beaucoup près , tout ce que lui 
doit la phrénologie. M. Yimont semblG avoir eu 
rintention de renouveler la face de la science. 
Principes , facultés, organes, il a touché à tout, 
pour tout reconstruire , et si Gall et Spurzheim 
revenaient à la vie , je veux dire à la crànioscopie, 
ils auraient peine à se reconnaître dans le nou¬ 
veau palais que M. Yiinonta élevé à leur doctrine. 

M. Yiinont, s'attaquant d'abord aux principes, 
commence par reprocher à ses maîtres, à Gall aussi 
bien qu’à Spurzheim, d’avoir donné aux facultés 
de leur système des caractères généraux incapa¬ 
bles de particulariser chacune d'elles (i), ce qui 
est pourtant, dans toute science, le fait descarac¬ 
tères généraux. Après ce reproche, peut-être un 
peu inattendu, et dont on pourra lire le dévelop¬ 
pement dans l’ouvrage de M. Yiniont, ce pbréno- 
logiste en articule un autre, bien plus grave, et 
que je citerai textuellement. 

« Quelle était la première chose que devait faire 
»Gall et ceux qui ont écrit sur la phrénologie? 
» C'était, après l’exposition de la théorie des fonc- 
» tiens du système nerveux cérébral, de donnei’ 
» une espèce de carte oii le siège des organes fut 


(1) Omyrage cité, C ii, p. 94 el aiiiv. 
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» indiqué rigourensement. Eh bien f je puis affir- 
» mer que jusqu à cejour on n a rien produit de bon 
» à cet egard. L’ouvrage de Galj sauf qiîelOUES 

organes assez bic/t indiqués^ est plutôt propre à 
» induire en erreur qidà donner une juste idée du 
» siège des organes , i ), » 

Et si vous croyez que GaU u’a fait que se 
IroDiper dans presque toutes ses déterminations 
organologiques, vous vous tromperiez beaucoup 
vous-méme ; car Gall, nous l’avons déjà vu, a 
mis, suivant M. Vimont, beaucoup d’adresse (a) 
dans sa manière <ie présenter les laits, surtout 
en phrénologie comparée. .Mais, qu’il y ait eu de 
la part de Gall erreur ou adresse, de cette 
adresse dont tout le monde devine le vrai nom, il 
est certain qu’au dire de M. Vimont, il n’y a pas 
grand compte à faire de presque loules les déter¬ 
minations de son illustre mnitre^ soit en phréno¬ 
logie comparée, soit même en phrénologie hu¬ 
maine. 

« Ainsi, suivant M. Vimont, tout ce que Gall 
»a dit sur le siège de l’organe de la destruction 
«chez les oiseaux est exlrémement vague ou in- 
» exact; il confond cet organe avec celui qui pré- 
«sideaii choix des aliiuents. Dans le cormoran, 

(1) Ouiiraye cité, t. ir, p. 112. 

(2) Ibid., Introducûon, p. 14* 
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«il preml Torj^ane fie ralimentatiofi pour celui 
>>da penchant à détruire; de là ces différences 
« de place suivant les espèces ( i ). » 

«Sur la figure 9. de la planche XIV de son 
«allas, Gall, dit encore M. Vimonl, indique la 
«région de Torgane qu’il appelle instinct carnas- 
nsier, exactement sur la partie qui se trouve 
«correspondre à celui de la circonspection (2). » 
Si l’on cherchait avec Oall, dit tonjours 
» M. Vimonl, le siège de l’organe de la ruse chez 
»les oiseaux dans la même région que chez les 
«quadrupèdes, c’est-à-dire sur l’os pariétal, et 
«que Von choisît pour exemple un crâne de coq 
«pour faire l’application, on tomberait juste sur 
«une partie du crâne oh l’on ne voit pas de cer- 
«veau ( 3 ), 

Quant à l’organe du courage, « Gall en indique 
file siège.chez le cheval dans nn point où il ne 
»se rencontre pas non plus de cerveau, erreur 
»que reproduit Spurzheim en copiant le dessin 

» de Gall ( 4 ). *> 

« Gall indique, d’une liianière on ne petit plus 
«inexacte, le siège de l'organe de l’amour des 


(1) Ouvrage cité, t. ii. p. 191. 

(2) ïbid,, l. Il, p. 191. 

{3J Ibid,, t it, p, 198. 

(4) Ibid,, t. Il, p. 201. 
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» petits chez les oiseaux. Cet organe , d’après ce 
» qu’il en dit, s’étendant depuis la ligne mé- 
«diane jusqu'à l’organe de l'ouïe, comprendrait 
» toute la parlie postérieure de l’hémisphère cé- 
» rébral ; or, cette région contient plusieurs par- 
M ti(;s cérébrales aHectées à diverses fonctions ( i}.» 


On voit que M. Viinont a reconnu , comme moi 
et avant moi, le procédé en vertu duquel Gall 
prend successivement, chez les animaux qui ont 
un petit cerveau, toute une partie de ce viscère 
pour les organes de cinq ou six facultés diffé¬ 


rentes. 


Je continue à citer : 

«Pour ce qui est du même organe (celui de 
» l’amour des petits) chez les quadrupèdes , Gall 
«est tout aussi inexact. 11 en place le siège dans 
«le chevreuil ailleurs que dans îe bœuf, et 
«l’organe a la môme place dans les deux espè- 
«ces (‘ 2 ). » 

« Gall s’est trompé en prétendant que la ré- 
» gion pariétale moyenne correspond à l’organe 
«de la circonspection chez les animaux(3). » 

« Il a fort mal indiqué le siège de l’organe de 
»la mélodie chez les oiseaux (4)* 


{!) Ouvrage cîtét L ri, p. 253. 
(2J Ibid. J t. Il, p. 255. 

(3) Ibid., t. Il, p.273. 

'41 Ibid., t. Il, p. 371. 
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« SuivanI lui, l’organe des localilcs esl trüs 
nrlifilcile à distinguer chez les petites espèces 
»>d'oiseaux voyageurs, et Ton pourrait même l’y 
«confondre avec Torgane de l'amour de la pro- 
«géniture. C'est absolument^ dit là-dessus M. Vi> 
«mont, comme si l’on prétendait qu’il est pos- 
«siblede confondre les yeux avec les oreilles ( i ).» 

«Gall, enfin, a eu tort d’indiquer chez le 
«hamster, la mannotle, le castor, chez lous les 
«rongeurs, le siège de l’organe de la construction 
«au-dessus et en avant de l’arcade zygomatique, 
«car c'est là que se trouvent, sous l’os temporal, 
«les organes do la destruction et de l’alimenta- 
» tion ( q). » 

Voilà de la part de Gall, en phrénologie com¬ 
parée, bien des erreurs ou bien des tours d’a- 
di esse, et l’on conçoit très bien que M. Vimont 
ait pu dire que toutes les applications faites par 
Gall de ses déterminations orgauologiques aux 
têtes d’animaux sont très inexactes ; que lui , 
M. Vimont, se verrait forcé de tabandonner 
ENTTÈE\EMF>NT , quand il serait question d'appli¬ 
quer la phrénologie aux vertébrés (3), et quil 
Jeraii connaitre combien est gt'ande timperfection 


(1) Ouvrage eitéy t ii, p. 307. 

(2) Ibid,, t. n, p. 36t. 

(3) Ibid,, l. lï, p. 280. 
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des travaux de Gafl sur plusieurs points esse.fi- 
tiels de la physiologie du cerveau ( i ). 

Spurzheim , suivant M. Vimont, est )oiii aussi 
d'être à Tahri de tout reproche en phrénologie 
comparée, lui qui, par exemple, place l'organe 
de la douceur chez le chien à Tendroit même où 
se trouvent d’énormes sinus frontaux ( 2 ), e! qui, 
chez le môme animal, indique l’organe du cou- 
rage, au point d’insertion des muscles posté¬ 
rieurs du cou (3). 11 n’est pas môme, non plus 
que Ciall, exempt d’erreur et môme d’adresse en 
organologie de l’homme. >1. Yimont, comme je 
l'ai déjà dit, les accuse Tun et l’autre d’avoir 
exagéré, dans le portrait qu’ils ont donné de 
ltul>ens, la saillie que forme dans l’arcade sur- 
cilière le grand développement de l'organe du 
coloris {4)- Ils se sont aussi trompés ensemble, 
mais sûrement dans ce cas il n’y a eu qu’erreur, 
dans le siège qw’ils ont assigné à l’organe de Fat- 
lacliement. Ils l'ont marqué trop haut et trop près 
de la ligne médiane (5). Il faut dire ici que M. Vi- 
monl ne pouvait manquer de les accuser de cette 
méprise, lui qui, plaçant eu de<lans et en haut de 

(IJ Ouvrage cité, l. ii, p. 281. 

(2) Ibid.J t. Il , Introduction , p. 27. 

Ibid,, t. tt, p. 117. 

(4) Ibid., t. Il , p. 34y. 

(5) Ibid., t. Il, p. 227. 
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Torgane de l’attachement on organe que Spur- 
zheim lui-mômen’admettait pas, celui de la con¬ 
centration, repousse, par cela même, en dehors 
et en bas le premier de ces deux organes ( i ). 
C’est la même raison qui a fait dire à M. Vimont 
que Gall avait placé l’organe de l’orgueil trop bas 
ou trop en arrière ( 2 ), et que Spurzheim aurait 
dû rapprocher davantage du front celui de l’espé¬ 
rance (3), dont pourtant il est l’inventeur. 

Gall et Spurzheim étaient à la fois d'avis <jue 
le cervelet est dans sa totalité l’organe de (‘in¬ 
stinct de reproduction. M. Vimont, il est bon 
que je le répète ici, pense que les masses laté¬ 
rales de cet organe pourraient bien être seules 
affectées à cette faculté, tandis que sa partie cen¬ 
trale serait l’organe de la locomotion, l’organe 
de l'agilité, de la sûreté du pied chez les ani¬ 
maux (4). Cest oublier, comme je l’ai aussi fait 
remarquer, que chez nombre d’espèces très re¬ 
productives de vertébrés inférieurs, celte partie 
centrale est tout ce qui subsiste du cervelet. 

L’amour de la propriété, l’instinct du vol, de 
Gall, se liait, dans son grand développement, à 


(f) Ouvrage eitéj t ir, p. ’2l O. 

(2) t. Il, p. 403. 

(3) Ibid,, t. Il, p. 422, 

(4) Ibid,, t. Il, p. 242. 
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un <lt‘vcloppoinoiit île celle proéminence 

céréliralc, placée par lui sous la par lie aiilérieure 
(le la leiiipe, M. Viinouï ilil (jtni n'est pas urai 
f/ae, conune le prétend soit tnniîre^lons les valeurs 
présentent anprfttul développement de cet orp^a(H\ 
el il ajoute, coiilre lui encore, (jiril arrive quel¬ 
quefois que la partie du pariélal sous lequel il 
sièj^e soit dépriiuée, liieii que rorgane lui-même 
olï’re un assez haut degré de développement (i). 
(^ette assertion est un trail de prudence crànio- 
scopique dont nous a\ons déjà vu un exempli* 
dans Gall à raiiicle de l’organe du courage. 

Voilà déjà liien des bouleversements el des 
ruines dans le clianqi de la phrénologie. Douze 
ou (piinze organes sur le carreau, c'esl-à-dire mal 
délcrininés par les deux grands crànologues qui 
passent pourtant jtour en avoir fait la découverte, 
un pareil résultat aurait pu, ce semble, con¬ 
tenter les ])lus exigeants. 11 n’a pourtant pas con¬ 
tenté .M. Vimonl. Après le tour des organes, vient 
celui des (acuités, et il n'en est presque pas une 
qui lui échappe sans meurtrissure. J'ai dit avec 
ipiel profond mépris il traite les noms que leur a 
imposés Spurzlieim. Ceux que leur avait donnés 
Call ne trou vent guère plus grâce devant sa plume, 


(1) Ouvrafft cilé, t. ii, jk 2lîfJ, -267, 2(îS. 
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et il est rare iiu’il les conserve sans amendement. 
El ces cliangeinents de nom, loin d’iMre chez 
M. Vimont chose oiseuse, se lient au contraire, 
dans sa manière de voir, à un changement dans la 
nature des facultés; je veux dire que M. Vimont 
attribue au plus grand muni ire d'onlre elles des 
caractères trèsdilTérenls de ceux que leur a^aienl 
assignés leurs in\en leurs. 


La première de toutes ces facultés , celle de la 
conservation , a, suivant lui , dans son domaine, 
une partie des inani Testa lions affeclives que Ciall 
et Spurzheim avaient rapportées à l’action, soit 
isolée, soit combinée, des instincts de la ruse et 


delà circonspection. Ainsi la peur, dit M. Vimont, 
n’est ni une affection de l’organe du courage, 
comme le prétend Gall, ni une affection de celui 
de la circonspection, comme au contraire l’établit 
Spurzheim ; mais elle est exclusivement une affec¬ 
tion du sens de la conservation (i). Les phréno- 
logues, comme on le voit, n’auront ici que l’em¬ 
barras du choix. 


L’instinct d’alimentation reçoit, dans la manière 
de voir de M. Vimont, un supplément d’attribu¬ 
tions qui soulèvera peut-être quelques doutes. 
« Un fait, dit ce phrénologue, auquel J’étais loin 


(Ij Ouvrage cité, l. ii, p. 160 et 205. 


4 
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»> de penser d'abord, et qui m’a cependant été 
» confirmé par une multitude d’observations, c’est 
w que I organe de l’instinct d’alimentation est gé- 
» ricralenient assez prononcé chez les personnes 
» qui aiment beaucoup à fumer. Personne, ajoute 
» M, Vimonl, n’avait fait avant moi cette remar*- 


» que (i). » Je crois, en effet, que ce n’est que 


d’après lui qu’elle a été émise par deux autres 
plirénologistes (a). J’ai omis de dire, quand il a 
été question des organes admis, rectifies ou re¬ 
jetés par M. Vimont, que le siège de celui de celle 
taeuhe a été, à ce qu’il assure, mal indiqué par 


tous les auteurs qui en ont traité,y compris même 
le docteur IIope,<iyü/ pou riant A;// en doit la dé- 

euiwerte,^ compris par conséquent G. Combe et 
Spurzheim, qui n’en ont parlé que d'après ce 
dernier (3). J^e lecteur trouvera peut-être cette 
affirmation bien hardie, et surtout un peu coin- 


promctlanlc pour la dètcrmiaalion organologique 
qn'cllc concerne. 


Mais ce ([ui, dans les idées de M. Vimont, me 
semble tl une hardiesse beaucoup moins rassu¬ 
rante encore, c est la manière dont il a envisagé 


(1) OHürnÿc cité, l. n, p. 173, 

(i) MM. ümbtosct Th. l’enlhélUe : De l’aitmentmté ou du sens 
de la faim et de la soif ; journal de la Société phrénologique de Pa- 
ris, t. ni, 1833, p. 430. 

(3) Ouvrage cité, t. ii, p. 178. 
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rinstincl carnassier ou du ineurlre de Gall, l’iii- 
stiiict de destruction Je Spurzliciai (ij. Pour lo 
fondateur do la phrcnologie j cot instinct était tout 
simplement celui qui porte à faire souffrir un être 
ayant vie, à le tuer, et à se nourrir do sa chair. 
Spurzlieiin avait un peu étendu ce triste domaine. 
Son instinct de destruction ne poussait pas seule¬ 
ment à tuer, mais à détruire avec colère ce qui 
même n’a ni sensibilité, ni vie; et jusque là au 
moins restait le senliment fondamental d'une im¬ 
pulsion violente et funeste. >1. Viinoul a li ouvé la 
généralisaiion trop étroite. Cest un acte de des¬ 
truction, a-t-il dit, que la section d’une loufl’e 
d’herbe par la dent paisible d'un mouton ; et son 


instinct de la destruction a tout embrassé, le 
meurtre d’un homme et le r(ï|)as <l’une brebis ( 2 ). 
Bi •oussais a pris cette assimilation sous son pa¬ 
tronage (3), et elle constitue présentement un 
des principaux dogmes pliréiiologiques. Ce que 
ce nouvel article de foi a de contraire à la logique 
et à la grammaire, je ne m’arrêterai pas à le faire 
voir ; mais ce que tout le monde m’accordera, et, 
je l’espère, M. Yimont lui-même, c’est que le 


(1) Voir, fiur ce poiiU, mon inénioire sur Vlihrénoloÿitim 
de la destruction chez les animaux, in-8, ParîS) 1838. 

(2) Ouvrage cité, t. lï, p. 188 à 192. 

(3) Cours de phrénologie, p. 218 et ttiiv.— De l'irritation t( de ta 
folie, 2* édition, 1.1, p. 198, 383 et suîv. 
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senti ment esse n lie! 


(le ce non vol instinct ri'est 


plus , en aucnne façon , celui (Icî rinslincl carnas¬ 
sier (le Gai!, celui même de l’instinct de destruc¬ 


tion de Spurzlieiin , et c'est pour le moment tout 
ce (jui m’importe. 

Amour des petits , amour des orifanls, ce sont 
là des désignations que M.-Vimont trouve mau¬ 
vaises. 11 faut appeler, dit-il, l’instinct qui repré¬ 
sente celte sorte d’amour, instinct de conservation 


du produit de la conception, parce que ce a est 
point à (les petits au ils ne connaissent pas encore^ 
mais bien ii ce produit de fa conception (qu’ils ne 
connaisseul pas davantage) (fue .dadressent les 
préparatifs de réception , la confertion des nids , 
par exemple^ (jue font certains animaux éi répoqae 

de leurs ((mours (i). Les lobes postérieurs du cer¬ 
veau sont, comme on sait,dans leur pointe, l'or¬ 
gane plirénologi([ue de col instinct. Mais suivant 
M. Vimont, Gall a eu tort de dire que chez les 
femelles cos lobes sont plus développés cpieclioz 
les inàles, et il s’inscrit nettement en faux contre 


cet axiome organologique (q). Suivant lui encore, 
(iall a prétendu à tort que la castration chez les 
quadrupèdes et les gallinacés donne lieu à un 
déceloppemenî accidentel dc l’orgaiie de l'amour 


(1) (htlTffffe 1. n, ]J. 2b(). 

(2) Ib> (l,, I, II, P 252. 
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des pelils. Je ne comprends pus, dit M. Viinont, 
comment un pareil effet pou riait stî [M'oduire{i); 
et huit lignes plus bas seulement, il avance que 
chez le chapon , le môme organe, celui de l’amour 
des petits , a pu entrer en action par reffet môme 
de la castration { 2 ). Je ne sais pas si M. Vimont 
comprend mieux ce dernier effet. Mais entrer en 
action et se développer, d’après les règles de la 
physiologie la plus vulgaire, et d’après celles sur¬ 
tout de la phrénologie, nesont-ce pas deux degrés 
de la vie d’un organe, et l’un ne conduit-il pas 
l’autre ? 


J’ai déjà dit de quelle manière M. Vimont a 
réprimandé son maître, au sujet du développe¬ 
ment de l'organe de la propriété. 11 le traite avec 
tout aussi peu de mesure à l’occasion de la faculté 
elle-même. Gall, rclativemonlà resseuce de celle 
faculté, avait comme posé en principe qu’on ne 
vole que pour voler, c’est-à-direpar amour de soi 
et du bien des autres, et cela, la plu pari du temps, 
sans but plus éloigné et plus rédéclii. Ce n’est ni 
ainsi, ni pour cela qu'on dérobe, dit M. Vimont : 
on dérobe pour manger, par exemple, ou dans le 
but de la satisfaction de toute autre faculté. Les 


' (1) OMiraje cité y t, ii, p. ifiO. 
(2) Ibid,, y. Il, p. 2ÜJ. 
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hommesontcela de commun avec les aiiimaux(i). 
Celte nouvelle inanière de voir de M. Vimonl est 


dans tous les cas plus honorable pour notre es¬ 
pèce que les anciennes idées de son inallre, et il 
y a d*aulant moins d’inconvénient à l'adopter 
qu’elle rend à peu près inutile une des princi¬ 
pales facultés admises par k phrénologie. 

Arrivant aux facultés perceptives , M. Yimont 
s'exprime ainsi : « Tout ce que Gall a dit sur les 
» facultés ainsi appelées par les métaphysiciens 
« me paraît souvent très vague, et je me vois forcé 
» de rahandonner h.), «Cn conséquence, il faut, 
suivant M. Vimont, appeler perception ou con¬ 
science des objets ce que Gall a appelé mémoire 
des choses, mémoire des faits, éducabililé , per- 
lectibilité, toutes expressions à rejeter. Et d’ail¬ 
leurs, continue M. Vimont, qu’cst-ce que c’est que 
celte éducabililé que Gall, dans tel endroit de 


sou ouvrage , accorde avec raison au renard, et 
qu’il lui refuse quelques pages plus loin? Qu est- 
ce que celle perfectibilité, dont le même Gall 
place l’organe tantôt dans une partie très res¬ 
treinte du cerveau, tantôt dans la totalité du 


front (3)? Je suis parfaitement d’accord avec 


/ 


(1) Ouvrage citéj t. ii, p, 267,26S. 

(2) Ibid., l. U, p. 280. 

(3) J bid., t. U, p. 281, 282. 
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M. Vîmont sur loiitcs ces coulradictions de Gall, 
et je regrette sincèrement que ce savant anato¬ 
miste n’en ait pas tiré la conclusion qu’elles ren¬ 
ferment. 


Le sens de la pesanteur avait reçu ce nom de 
SpuiKheitn^ cl c'élail là, au dire de M. Viniont, 
une dénomination très défectueuse (i). M. G. Mac- 
kensie, d’Édimbourg , a donc bien fait d’appeler 


ce sens, sens de la résistance. C’est ce sens qui, 
suivant M. Vimont, fait les bons joueurs de bil¬ 
lard, les beaux danseurs, les beaux patineurs , 
enlin les pigeons culbutants a). 


Gall avait raltaclié à deux facultés distinctes la 


mémoire des mois et la faculté du langage. Spur- 
ziieim n’y avait vu, au contraire, que deux points 
de vue d’une même faculté, etM. Vimoateslde 
son avis. Mais il le blâme d'avoir dit que le talent 
de la philologie n’est qu’un mode du jugement de 
la mémoire verbale. Ce genre de talent ou de 
mémoire n’est, suivant lui, que le résultat de 
riiéureux développement des facultés intellec¬ 
tuelles supérieures (3), et par conséquent il ne 
saurait avoir pour signe essentiel les yeux poche- 
lés , ou à lleur de tête (4)* Cette dernière dénéga- 

(1) Ouvrage citéj t. ii, p, 293. 

(2) Hid.t t. Il, p.296. 

(3) Ibid.f t. Il, p. 340. 

(4) Ibid,, t. Il, p. 342. 
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lion est ibrt grave; elle coinproiiiet le système 
dans son origine ïiièiiie. On sail que c’est à rol)- 
scrvation de ces gros yeux , de ces yeux de bœuf^ 
signes prélendns de la mémoire des mots, que 
Gall dut la première idée <ie ses reclierclies; ce 
fui pour lui la pomme de Newton. M. Vimont nie 
également que le ]»erro(pict ail la lacullé du lan¬ 
gage. l.e peirotpiel, dit-il, n’imite la voix hu¬ 


maine que parce qu’il est doué à un haut degré du 
laleiit d’imitation , talent que M. Vimont appelle 


encore lacullé du langage d’expression (i). Il 
sendilerail donc l’ort douteux que Gall ait pu 


trouver chez le perroquet l’orgaue d’une faculté 
que, suivant M. Vimont, cet oiseau ne possède 


pas. 

.le passe sur les idées de ce phrénologue au 
sujet do la faculté de comparaison, qn’il nomme 


tort d’ètro mécontent do ce (ju’en dit Gall ; mais 
je ne voudrais pas eu conclure qu’il en a mieux 


parlé que lui. Je note seulement qu’il eu a parlé 
autrement, et qu’en outre il Idàrue Gall de ne pas 


avoir 


reconnu 




animaux 



Je note de même, et ce sera ma dernière re 


(1) Ouvrage c/îe,. t. if, [>. 37S. 

(2) Ibid., t. II, p. 382. 

(3) Ibid., i. Il, p. 383. 
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marque, que l’esprit causiiqiie île Gall, l’esprit 
de gaieté de Spiirzlieim, ii’oiit pliis^ suivant M. Vi- 
inont, le mot pour rire. M. Vimont a rendu cette 
Inculte tout-à-fait grave et supérieure. Il l’appelle 
esprit de discrimination , ou de comluuaison. l‘Ln- 
chérissant sur ce qu’en ont dît avant lui trois 
grands phrénologiies étrangers, M. Scott d’Edim- 
hourg» M. Hewet-Walson, M. Sclnvartz., il dit 
que cette faculté a pour olqot de réagir sur les 
impressions produites par les autres facultés (i), 
et quelle a une tout autre nature que celle que 
lui ont attribuée Gall et Spurzheim (a). Kn con¬ 
séquence , dit-il, vSpurzlieim a conimis iiiio dou¬ 
ble erreur, en plaçant celte faculté au nombre 
des sentiments, et en la considérant coiuine la 
cause de la gaieté (3). 

Je viens de donner une grande place aux idées 
et aux découvertes de M. Vimont en phrénologie 
liuinaiiie et comparée. La haute réputation phré- 
nologique de cet auteur, l’importance et le format 
de son ouvrage , le magnilique atlas ipii raccom¬ 
pagne , tout me faisait une loi d’en agir ainsi à son 
égard. Mais il était surtout nécessaire que je lisse 
connaîti e tout ce qu’il y a de réelleinent nouveau 


(1) Oiivraije cité, t. T],p.38lù 
^(■2) Ibid., t. Il, p. 387. 

(3) 
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flans ses travaux phrénologiquos, et les différences 
qui existent entre les déterminations psycholo* 
giqiies et organologiqucs qu’il a ettecliiées et celles 
qui appartiennent aux deux fondateurs de la doc¬ 
trine. J’aurais pu sur ce dernier point être beau¬ 
coup plus long encore que je ne l’ai été. Mais 
j’aurais alors dé[»assé toutes les bornes. J'en res¬ 
terai donc là pour le moment sur le fait de cos 
différences, et ce ne sera que plus tard que j’en 
tirerai les conclusions qu’elles renferment, et que 
le lecteur doit pressentir. 

S V. 

Après M. Vimont, qui reconnaît, comme on vient 
de le voir, quarante-deux organes, tandis que Gall 
n’en avait admis ([ue vingt-sept, et Spurzbeim que 
trente-cinq; qui prétend que ses deux maîtres, 
ou au moins ses deux prédécesseurs, n’enten¬ 
daient pas graiurcboso en plirénologie, soit hu¬ 
maine, soit comparée, qu’ils se trompaient sur 
les principes, se trompaient sur les applications, 
usaient d'adresse dans leur façon de présenter les 
faits, et étaient si peu exercés au manuel môme 
de leur système, qu’ils numérotaient des organes 
sur des endroits de la tête (jui ne correspondent 
pas au cerveau; après une telle autorité s’en pré- 
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sente une autre, non nioins grande, qui, tout en 
ayant l’air et vérilablcmeni la volonté de revenir 
purement et simplement à Gall et à sa méthode, 
est peut-être de l’un et do l'autre l’adversaire le 
plus redoutable. Ce dangereux ami, cet ennemi, 
on peut lo dire , intime, c*est feu Bailly de Blois, 
auteur laborieux et exact de plusieurs mémoires 
d’anatomie phrénologique, et d’idées qui offrent 
le même caractère (i). De tous les plirénologisles 
c'est celui dont les opinions m’ont paru |)OrlGr la 
plus mortelle atteinte aux principes mêmes do la 
doctrine, et c’est pour cela que je lui ai réservé 
la dernière place. 

Feu Bailly a d’abord, sur la nature même de la 


(1) üailty de Blois a aussi publié un Traité anatomieo-patholo- 
gique (comme on disait dans ce tcmpsdà) des fièvres inlermittent» 
simples et pernicieuses, 1 vol. in-S, Paris, 1825. 

Quant à scs travaux sur te système nerveux et plus particulière¬ 
ment sur la phrénologie, en voici au moins les principaux; 

Recherches d'anatomie et de physiologie comparées du système 
nerveuse dans les quatre classes rranf'ntaua? varrebm. (Analysé dans 
Archives générales de médecine , janvier 1824, et Bulletin universel 
de perussao, même année.) 

De l'existence de Dieu et de la liberté morale^ démontrées par 
des arguments tirés de la doctrine du docteur Gall; in-8 de 55 pages, 
Paris, 1824. 

Essai Sur tes moyens de faire faire des progrès à /a phrénologie; 
avantages^ insuffisance et abus de la crdniuseopie. (Journal de la 
Société phrénologique de Paris, t. ni, 1835.) 

Mémoire sur Vanatomîe phrénologique des tubercules quadri- 
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phrénologie, une manière de voir io\it-à-failàlui, 
et qui en ferait remonter loin l’histoire. Il parle 
d’une phrénologie des premiers âges du monde ^ 
comme Brucker traite de leur philosophie. « Les 
«mômes organes, dit-il, qui ne sont que rudi- 
» menlaires chez les mammifères (et l’homme fait 
» partie de ces animaux-là),.sont là comme souue- 
» ///*/■ des premiers temps de la crêatimi ( i ). » 

On s’est (|ueIqiiefois moqué (FFlmpédocle, à 
propos de la prétention (pi’on lui attribue d’avoir 
été loiir-à-tour arbre, poisson et enfin lui-même. 
Il y avait pourtant dans cette ambitieuse idée du 
thaumaturge d’Agrigente le germe et comme la 
divination de la théorie moderne de la transfor¬ 
mation des espèces. Après ce rpi ont dit sur ce 
sujet Lamarck et d'autres célèbres partisans de 
celte sorte de palingénésie, comment douter que 


jumeaux, du ruban gris des mammifères (circonvolutiana latérales 
de la moelle épinière des poissons cartilagineux), et des faisceaux 
longitudinaux de la moelle épinière. (Journal Je la Société pliré- 
nologique de Paris, t. ii, 1833.) 

Second mémoire d'anatomie pbrénologique. (Journal de la So¬ 
ciété plirénologique de Paris , (, iii, 1833.) 

Gall avait une considéra lion toute particulière pour feu Baillv, 
qui lui avait rapporté de Rome le plâtre du crâne du Tasse. Parmi 
les Iravauiï. de ce phrénotogue, Ü y en a de purement anatomiques 
dont Cuvier avait tenu compte. 

(i) Second mémoire d’anatomie phrénologiqxt», (Journal cité, 
t. rn, p. -138.' 
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nos ancêtres niaient habité successivement les 
eaux, les airs et les l'orèts, et que tel qui clans 
son orgueil de race se dirait volontiers issu d’un 
des rois du siège de Troie, ne se trouvât être 
tout simplement, en remontant un peu plus haut, 
le descendant incontestable de quelque hôte des 
anciennes mers? 

Notre cerveau, suivant feu Bailly, témoigne de 
la vérité de ce système. Nous y avons encore les 
organes qui servaient à nos pères à être poissons. 
Ces organes, ce sont les tubercules quadri jumeaux 
et les éminences mamillaires, parties qui, chez les 
poissons , ont toute f importance des organes cé¬ 
rébraux les plus développés (i), mais qui chez 
nous ne servent pas à grand’ebose , attendu 
qu’beureusemenl pour nous, nous ne ressemblons 
pas beaucoup à nos ancêtres. Nos facultés ont 
donc changé avec nos organes, quelques uns de 
ces derniers ne sont véritablement là que pour 
mémoire , et /o// se tromperait fort en s'imaginant 
cpte les instincts des animaux inférieurs ont leur 
siège dans les memes f>rganes ou ont h leur les 
instincts des animaux mieux organisés ( 2 }. 

Le lecteur doit être content de ces idées, et 
j’en suis fort content moi-même. Mais je suis forcé 


(1) Second mémoire d^anatomie phrènoloqiqvte , p.45S, 461. 

(2) Wd., p. 455. 
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(le lui faire observer qu'elles ôtent absolument 
toute valeur h la gramle majorité des faits qui ont 
servi à établir rorganolo^io, à ceux, en un mot, 
qui ont été pris par ses fondateurs des facultés et 
des cerveaux des animaux. Que M, Vimont dise 
que, dans cette partie de leurs travaux, Gall et 
Spurzheiin n’ont véritablement fait que battre la 
campagne, et que c’est à lui seul, M. Vimont, 
qu’appartient la gloire d'avoir donné à la phréno¬ 
logie la base de rencéplialotomie comparée, cela 
n'est sûrement pas très obligeant pour la mémoire 
de ses deux inattres, ni très rassurant pour la 
solidité de leur édifice. Mais ce que dit feu Bailly 
va plus liant, et a bien une autre conséquence.De 
par Empédocle cl Lamarck, il interdit absolu¬ 
ment à tout phrcnologue, à M. Vimont comme à 
Gall, Ionie rechcrcbe de phrénologie comparée, 
et surtout il ne leur permet en aucune façon de pla¬ 
cer l’organe de l’amour physique dans le cervelet 
du requin, ni même celui de la prudence dans le 
cerveau du tenlnleur. 

Apres un pareil délmt, on doit s’attendre do la 
part de feu Bailly à dos conceptions qui ne res¬ 
semblent à celles d’aucun autre plirénologue, et 
celle physionomie à part est en ellet ce qui ca¬ 
ractérise les idées de ce regrettable élève de Gall. 
Jusqu’ici ou s’était imaginé que la crâniüscopie, 
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c’est-à-dire l’art de reconnaître par les proémi¬ 
nences du crâne les organes du cerveau, non 
seulement avait été le moyen de fonder l’organo¬ 
logie , mais que c’était encore celui de la conso¬ 
lider, de la perfectionner, et d’en faire dos ap¬ 
plications précieuses à l’éducation , à la science 
des rapports des hommes entre eux, aux grandes 
questions de la responsabilité dos actions, de 
leur mérite ou de leur démérite, et aux détails 
journaliers de la justice criminelle. C’est là une 
idée, vraie ou fausse, qui domine non seulement 
dans les livres et les actes de Gall et de Spur- 
zheim, mais encore dans tous ceux de leurs suc¬ 
cesseurs , en France, en Angleterre et ailleurs; 
une idée qui a fait et qui fait encore la fortune de 
la phrénologie, et qui se résume dans ces paroles 
du disciple le plus cher à Gall et son plus sùr in¬ 
terprète, M. le docteur Fossali : « Lacrânioscopie 
«est la partie la plus étonnante de la science 
«phrônologique. Elle est fondée sur des bases 
«certaines. Elle peut être regardée comme un 
«véritable livre, rempli d’instruction, d’agré- 
» ment et d’avertissements utiles pour ceux qui 
«savent le déchiffrer, en ce qu’elle fait connaître 
«les dispositions innées d’un individu, son apti- 
«tude pour les différentes facultés propres à 







DR l/ORGANOLOGIE 


q6 S 


«notre espèce» ainsi que la portée et la moralité 
«de son intelligence (i) « 

Eh bienî pour fou Bailly la crtinioscopie n’est 
rien de tout cela. Sans doute, «elle a été (runo 


» grande utilité à Gail ( 3 ). Elle lui a servi à fonder 
«la science des organes (3). l*ar elle, au moyen 
»d'«// Irtx petit nombre de-tdtes ^ il a découvert 
B toutes les facultés de la phrénologie (4); mais il 
«l’a presque coinpiélement exploitée, et il en a 
» tiré tout ce qu’olio pouvait lui donner (5). Aussi 
» depuis lui pas une faculté nouvelle n’a été 
«ajoutée à celles(ju’i! a établies; et, bien que la 


»crànioscopie se soit propagée dans toutes les 
«parties du inonde, rien de nouveau n'est sorti 
«de ce moyen d'expérimentation (G). » Ceci est 
dur pour les cri\nioscopes de toutes les parties du 
inonde, M. Dumontier à Paris, M. Deville à 


Londres, M. Hope à Co]»enhague, M, Caldwell 
aux États-Unis, et bien d’autres. Mais ce n’est 


(1) Observation$ crdnwxcojnqnei ^ dans le journal de la Société 
phréuolo{rique de t’aris, t, ii, p. <54. 72, 73. 

(2) Essai sur les moyens de faire faire des proyrès à la phrénoh- 
gie; avantagesf insuf^sance et abus de la crànioscopie. (Journal 
de la Société phrénologique de Paris, l, ïii, 1S35. p, 2‘M).) 

(3) iftiU, p, 2!I3. 

(4: Ibid., p. 293. 

(5) Ibid., p. 294. 

(6) /Éj'd., p, 301. 
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rien encore que ces asserlious générales; ce sont 
les détails qu’il faut enU?ridrc, les arguments 
dont feu Uailly accable cette pauvre crànioscopie, 

■i 

les blasphèmes qu’il prononce au sujet de ses 
applications. 

Quels sont d’abord les moyens qu'emploient 


certains crànioscopes pour l’appréciation simul¬ 
tanée des dimensions et des formes du crihie? J.e 


mètre, le compas, les chiüVes, prétentieux et 
mensonger appareil, qui ne peut nullement faire 
connaître le développement particulier des or¬ 
ganes (i). Qu’est-cc (jue donnent, en effet, les 
mesures du crâne prises suivant tel ou tel dia- 
mètre, de haut en bas, d’avant en arrière, ou 


dans le sens transversal ? L’épaisseur du cerveau 


(1) « Les mêmes développements des mêmes parties du crâne , 
les mêmes mesures de tous ses différents diamètres, les inémcs dis¬ 
tances des diftérents points que l'on peut établir à sa surface, peu¬ 
vent coexister avec le développement de faculté» lout-à-fait difTé- 
rentes dans toutes ces dilfércticcs. » {Loc. ciV., p, 281.) 

« De sorte que deux têtes exactement et mathématiquement 
semblables pour toutes les mesures 4|uc l'on voudra établir sur 
tous les points de la surface, et de quelque manière que ce soit, 
pourront appartenir à des itidividus enltérenienl différents par la 
nature et par l’énergie de leurs (acuités. 

» Une semblable proposition annoncerait chez un autre que moi 
une incrédulité complète sous le rapport de la phrénologie. » (Loc. 
cit., p. 282.) 

Dans ce que j’extrais et abrège de Hailly, tout, absolunieot 
tout, est de cette force. Que le lecteur veuille bien s’eii souvenir. 
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dans ces différcnUsens. li^l) bien! est-ce que cette 
épaisseur n’est auginentée que par un grand dé¬ 
veloppement des circonvolutions de la surface 
oonvexe du viscère? Est-ce qu’elle ne peut pas 
l’ètre aussi par le développement de sa partie 
centrale , par celui des circonvolutions de sa base 
ou de la face interne deses-deux lobes (i)? Vous 


aurez constaté, par exemple, au moyen du 
compas d’épaisseur, la procniinence dos tempes. 
Vous vous imaginerez, en conséquence, avoir 
affaire à la saillie des circonvolutions placées 
sous celle partie de la tète. Il n’en sera rien, et 


vous aurez attribué mal à propos à cette saillie 


un élargissement du cerveau, produit par une 
ampleur considérable des circonvolutions de la 


face interne de ses hémisphères (q). 

Laissez-vous de côté le compas, ce moyen ri¬ 
goureux d’appréciation dont ii’a jamais eu à se 
louer la phrénologie? N’avez-vous recours qu’à 
votre main, au palper crâiiioscopique? Si vous 
êtes encore aux prises avec un développement 
général et uniforme de telle ou telle région du 
crâne, vous n’en serez j>as plus à l’abri de Tcr- 
reur. Vous ne pourrez pas vous assurer davan¬ 
tage si la prédominance de tel ou tel diamètre 


(1) Loe. ctf.j p. 285,286,287. 

(2) Ibid., p.286,287. 
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du cerveau est due, ou non, àcellede ses parties 
intérieures (i). De plus, et la remurque est capi¬ 
tale , le toucher ne vous donnera, en aucune 
façon dans ce cas, les moyens de reconnaître un 
à un les organes. La meme partie du crâne ne 
répondant jamais aux. memes cinoncoiutions (2',, 
lorsqu une région de la tète est lisse ou unifoi^ 
ménient bombée il idexisteni dans la crdnios- 


copie y ni dans la cephalométrie ^ aucun moyen 
de constater (es développements partiels des of'^ 
ganes cérébraux quelle t'enferme (3). 

Il n’y a qu’un cas , un seul cas, où il soit pos¬ 


sible de reconnaître à revtcrieur l’existence des 
organes découverts par Gall. C’est celui où, 
dans leur développement isolé (4), ils affectent 
ces formes particulières, toujours les mêmes 
pour chacun d'eux (5), et (juî ne perinetlent pas 
de douter de cet état de développement ; quand , 
par exemple, on aperçoit dans toute sa splendeur, 
au-dessus de l’angle externe de l’œil, celle 
espèce de pyramide qui renferme, comme une 
nouvelle Rhodope, la circonvolution de la mu- 


(1) loc. p. 285,286,287. 

(2) Ibid.) p. 28S. 

(3) Ibid.) p. 285. 

(4) Ibid.) p. 282, 283. 

(5) Ibid.) p. 282. 
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siquo (i) ; lorsqu’on remarque à la racine du nez 
cette procfiiinence ovalaire , qu y déleianine Tur- 
gane de la mémoire des lieux ( 2 ); quand celui 
de la bonté arrondit au sommet de la tête son 


(Un: cl’d/ie accoutumé (3) ; (jiiand celui des visions 
forme, avec celui du côté opposé, son croisseuti 
curactéi istique (4) ; lorsqu’un lin l’organe de la 
propriété étend sa cote de melon depuis le lobule 
de l’oreille jusqu’à l'angle externe de l’œil ( 0 ). 
Alors vous êtes sur un terrain solide, et vous 
pouvez vous prononcer. Mais pour peu que deux 
ou trois organes voisins l’un de l’autre, et d’un 
caractère souvent mallieureusement analogue, 
soient développés siniultanéinent, dans ce cas 
ne vous prononcez plus. Leuis circonvolutions 
SC confondent; leurs formes, si anista/ites d’ail¬ 
leurs, disparaissent (6). Vous ne pouvez plus 
savoir si la partie de la surface cérébrale qui 
constitue chacun d’eux est réellement dévelop¬ 
pée, et, en voulant être affirmatif dans des cas où 
vous ne pouvez [>as l’être, vous vous exposeriez à 
[>orler de dangereux diagnostics. Vous vous met- 


fl) Loc. cit.y p. ’iSî. 

(2) Ibid., p. 2S4, 

(3) 284. 

(4) tbiâ., p. 284. 

(3) ibid., p.284, 

(6) ibid., p. 282.283. 
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Iriez dans le cas de prendre un grand inècani- 
('iea pour un gruièd l'tdenr^ un grand critique 
pour un grand fourbe (i)^ et d’attribuer de 
môme, à tort et à travers, les organes de la jus¬ 
tice, de la fermeté, des grandeurs, de la ruse, 
de la (testruction, de la propriété;, à des télés 
. (pii n auraient ni ces organes, ni, ce qui pis est, 
leurs facultés ( 2 ). 

Aussi gardez-vous bien de vous rendre an désir 
des curieux quand il vous deinand<înt de leur 
donner ///.V' (irscription du raracd'reon des t(dents^ 
d'après /'inspection sen/e de fa tète de la personne 


qui vous est souniisej et uont ok vous cache avec 


SOIN I.ES OCACITÉS ET CES ACTIONS(3J. Ccst UU COU' 

seil que le docteur Gall a tou jours donné à ses 
élèves (4). i'^t ijiianl à colle supposition, <pie le 


pbrénologisle peut reconnaître, d’après l’inspec¬ 
tion du crâne, les boinmes qui ont de mauvais 

s, ctqiî’il linira par être 
officiellement appelé à éclairer les magistrats sur 
lapins ou moins grande culpabililé des accusés, 
c’esl là une des plus absurdes conséquences [td] 



(I, Loc. clt,, J). 28a. 

(2) Ibià,, p.287. 

(3) Ibid., p. 292. 

(4) Ibid., p. 292. 

(3) Ibid i p. 293. 
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qu’on puisse faire découler de la phrénologie , el 
il y aurait plus r/ue de la stupidité ( i ) à prétendre 
arriver à ce résultat (2), 

Le lecteur doit trouver que je lui ai tenu parole, 
et il ne s’attendait, j’en suis persuadé, à rien de 

pareil à ce )[ue je viens de lui citer. Polir fndtl 

& 

cohipte, je doî^ravouor, Idrsqiie je Pis cet essaie 
qui est véritabieiueiit un coup de ihaître, el en 
en extrayant ces citations, que j'aurais pu rendre 
dix fois plus noin])reuscs, je me demandais si je 
n’étais pas le jouet de quelque Itallucinalion, el 
si je ne venais réellement pas de relire quelque 
vieux feuilleton d’Hoffmann, ou l’article Cnlnios- 


(1) Loc. cit.f p. aoC, 

(2) « L’inspection des têtes des prolonds scélérats et des suppli¬ 
ciés a servi à taire la science^ elle a servi à localiser les làçultés et 
les |)ciichants ; elle servira encore à former la coiivicltoii des incré¬ 
dules ; mais jamais elle ne devra etktrcr dans la législation comme 
moyen d’absolution ou de condamnation. Les juyes qui réclame¬ 
raient un tel secours^ les médecins qui consentiraient à le donner, 
ne comprendraient ni les uns ni les autres leur vèritablt: mts5('on. 
Loc, Cf/. J p. 29!3. 

J’eiiEago le lecteur à rapproeber celte déelarallon de Bailly de 
Blois, insérée dans le journal de la Société plirénologitjue de Paris, 
du récit tout adiuîralif <|uc lait le même journal ( t. ii, 1S33 ) de la 
détermination ci'ùnioscopu|iie de la tôle d’nnc vieille femme, la 
veuve Hüuet, assassinée plusieurs années avaiil l’épocjnc de cet 
examen. Celte détermination , «au dire du rédacteur du jourijal de 
la Société plirénologtf|ne , avait été provotpiée par M. le doyen 
de l’Keole de médecine et par M. le proeurenr dîi roi. 








% 


DEPUIS GALE. 2^5 

copie (le Bcrard el Monlègre, dans le grand Dic¬ 
tionnaire des sciences médicales- Aussi ne suis-je 
pas facile de revenir un peu sur ces idées de feu 
Bailly ; elles contiennent surtout, sur ta valeur et 
la certitude de la crftnioscopic, un aperçu tout 
nouveau et auffuel je n’avais pas pensé y j’en con¬ 
viens, avant d'avoir lu son travail. Il est, enefîcl, 
parfaitement vrai ({uc la proéminence du cer¬ 
veau dans un sens ou dans un autre,en lianteur, 
en longueur, en largeur, ne prouve nlisolumcnt 
rien pour la proportion des organes placés à sa 
surface, aux extrêmes limites de ces différents dia¬ 
mètres. L'élargissement de ce viscère, par exemple, 
peut tenir uniquement au développement excessif 
des circonvolutions de la face interne de cliacun 
de ses hémisplières, développement qui cliasse- 
railen dehors toute la masse de ces derniers, et 
avec elle les organes situés sous la tempe, sans 
que ces organes fussent pour cela plus considé¬ 
rables. En vérité, s’il en est ainsi, on aura beau 
apprécier cet exhaussement, cet allongement, cet 
élargissement du cerveau , soit par la vue seule , 
soit par le compas, cette appréciation, loin de 
rien apprendre sur le développement des organes 
de sa surface, ne conduira qu’à des ei’reurs. Cette 
conséquence est surtout fâcheuse pour les phrei- 
noiogues qui regardent la cranomélrie (mmme 
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H ne (!<’S nécessités tle leur science. 11 n<i [mil pas 
croire en offel (|ue tons les mesureurs de crâne 
sont des adversaires de la phrénologie. La phré¬ 
nologie compte, au contraire, parmi ses plus 
illustres partisans, les mesureurs de crâne les 
plus eoidiants rlaiis la bonté de cette méthode. 
Sans rappeler feu Sarîandièfc et son armcl, (|ua 
adndré une auguste famille, il y a en France 
M. Voisin el j)lusieurs phrénoïogucs de notre con- 

‘ r 

naissance '(J ni‘tntîsureiit, sinon avec beaucoup de 
’SttCcé^/'au moins avec pleine assurance. En Aii’ 
•glfelerre, ily aies deux Combe, le grand et le petit, 
Âjax Télarnonieii, Ajax d’Oïlée, i! y a Deville, 
Itoss, et bien dautres, (pii soumetteut le crâne 
humain à des mesures sï variées, (jue je ue saurais 
les rapptdcrdo mémoire. M.G. Combe, par exem¬ 
ple, a envoyé à la Société phrénologirpie de Paris 
nn talilcau vraiment homéi’ique de colles qu’il 
eiiqiloie pour apprécier le degré de développc- 
meut des organes (i). La conliance dans remploi 
de ce moyen est meme portée si loin en Angle¬ 
terre, (pi’iiii de ses phrénoïogucs est allé jusqu’à 
tracer un tableau liclifdcs mesures qu’on eût dii 
pouvoir iircndre sur les crânes, dii reste par- 
failcincnt ignorés, de Louis XI et de Cliarlcs-le- 

(1) Journal dr la Société phrénologique de /■’ar/s, l. i, 2' tri- 
meslrc. 
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Téméraire ( i ) ! Je ne connais rien de cette force de 
ce côte ci dn détroit ; et un autre phréiïoioguc de la 
(îrandc'lîrelagne a eu parinilemcnt raison diivan- 
cer» ainsi que l avait déjà fait l’iioiioraide André 

Combe, que ses compatriotes reniportcnt de beau¬ 
coup sur leurs voisins de Krance, par le volume 
du crâne, et bien enleiulu par celui dos idées, il 
se fonde particulièreinent, à cet égard, sur ce que 
l’art des classifications eu botanique iTexigeant pas 
une grande puissance pliilosopliique, et les tètes 
des hotanislcs n’ciant [>as aussi 
celles ^!es lioinrnes livrés à de fortes études, les 
Français le cèdent aux Anglais j»our la grosseur 
de la tète, et ne remportent sur eux qu’en botani¬ 
que (2). Je n'ai pas l’honneur de connaître Fauteur 
de ces remarquables inductions, et Je crois qu’il 
n'a pas si gué-F article d'où je les ai extraites. Tout 
ce (jue je sais, c’esl que c’est un grand pliréno- 
iogue, etd’a|>rès ses projires principes, je soiqi- 
çonne fort, ou je suis bien trompé, que c’est aussi 
un grand botaniste. 

Pour en revenir à feu lîailly, voilà donc la phré¬ 
nologie , d’après lui, bien convaincue de ne pou¬ 
voir saisir les organes, soit par le compas, soit 


(1) Edinburtjh pbrenologiçal journal ^ I, i, ii'* 2, 

(2) Edinburgh phrenotogical journul and iHÎscetlany , \i>l. viii, 
\xxv, mardi, 1833. 
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par la maiu seule, dans le cas üù ils uni l'air 
irôtre développés par larges masses. Elle ne le 
j)Oiirrnit, cornnie nous l’avons vu, que quand ils 
tdfeclcnt ces formes caraclérisliques que j’ai déjà 
mcnlionnées d'après Gall, et auxcpielles il me 
scmljlc que Bailly en a ajouté une très ie, que 
je n’ai pas rencontrée dans les descriptions de son 
maître, la forme en cote de ntidon de l’organe du 
vol. Sur ce point, plus encore que sur le premier, 
je partage tout'àdait l’avis de feu Bailly. Je le 
partage d’aulant plus que, si la piirénologie n'a à 
saisir, à la surface du crâne, que des organes 
ainsi conformés, elle n’aura rien à y saisir du 
lüul, et elle môme deviendra fort insaisissaide ; 
car on sent bien, comme je l’ai déjà fait observer, 
que toutes ces pyramides, ces croissants, ces 
ttemi-luncs, ces segments de sphère, ces cènes, 
ces bourrelets, qui lèraiout de la surface du 
crâne un véritable plan en relief, sont une très 
mauvaise plaisanterie, sans quoi il faudrait ad» 
met Ire que les tètes que (iall ilit avoir observées 
à Vienne n’étaient pas de même csjiècc (pie celles 
(pi’i! vouait mystifier à Paris. 

âlaisje sujjpose i[u’au lieu de tous ces reliefs à 
figure bizarre, il y ail Imit siniplcmenl à la surface 
du crâne certaines proéminences adoucies, dont 
le développement isolé ait pu fournir à Gallquel- 


ut 
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que apparence tie raison de foiider l’organologie^ 
pourquoi donc, dans ce cas, ranallièiiie désor¬ 
mais prononcé par iîailly contre les invesligalions 
crànioscopiques ? Pourquoi les cranioscopos de 
noire époque ne continueraient-ils pas, sur les 
traces de leurs maîtres , des recliei ches qui peu¬ 
vent avoir pour résullat de donner, de jour en 
jour, de nouvelles preuves à la science des or¬ 
ganes? Esl-cc que, |)ar hasard, il en serait de 
roiKanologie du x[x' siècle cdmmo rie cello des 



premiers temps de la créalion? Esl-ce;^j 
aurait déjà fait place à une autre? Est-ce (fiieidf^ 
Gall à feu Jiaill}, les organes auraient fléjà perdu 
et leurs monstrueuses saillies et leurs formes ca- 

r « 

ractérisliques? Est-ce que nous serions menacés 
d’avoir hientùt des enfants qui nous ressemblent 
aussi peu (pie nous ressemblons aux poissons nos 
ancêtres? J’ai quchpje peur qu’il en soit ainsi; 
car, de nos jours, on ne rencoiitj'o plus guère sur 
le crâne de ces formes et de ces saillies que Gall 
observait en si grand nombre à la fin du siècle 
dernier et au commencement de celui-ci. Si cela 
élait , les phrénologucs de France cl d’Angleterre, 
qui maintenant clicrchenl à saisir des masses, et, 
autant ([u’ils peuvent, seulement des masses 
sauraient assez bien ce qu’ils font, et pciit èlrcaii 
fond n’ont-ils pas été fâchés de voir feu Baillv, 
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lüiil on rocunnaissant que les [jyrainides , les 
croissants et les côtes <lo melon avaient rnorveil- 


cn'Mgcr a ne n 




iousenient servi à la rondation de la doctrine, 

es clierc 

Je crois pourtant (ju'ii y a un point sur lequel 
ils ne seront pas d’accord avec lui, et où ils le 
trouveront môme assez mauvais coiilVèrc : je veux 
parler de son opinion sur rapplicalion «le la crà- 
nioscopic à la science des rapports de la vie, aux 
prévisions de l’éducation, aux avis à donner à la 


justice criminelle. Je ne pense pas que certains 
d'entre eux descendent, à sa voix, du trépied 
plirénoIogn[iie, ni qu'ils ne lui gardent pas un 
peu rancune d’avoir traité de stupidiié (ibsurde 
leur prétention do niosiiror au compas ou à l’œil 
le degré de culpabilité dos actions. Et certaine¬ 
ment , s’il vivait encore , ils ne inantpieraient pas 





de Gall à ses élèves, cl (pie pour leur compte ils 
n’ont jamais entendu, dit^ucpas parier de juge- 
inntl sur les crdues (pion 
fdler dans le momie ^ de. peur de jhire des mé¬ 
contents ou des incrédules (1). En ce qui me rc- 
cepeiulant, je ne voudrais pas mettre en 



( 1 ) £$sai sur les moijens de faire faire des progrès à ta phrénolo' 

flie, elc.; Journal de la Société phrénologique de Paris, t. 111 , 
p. -292. 
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doute la sincérité du (énioij^nci};e truu lioininc 
qui ne peut plus me répondre, et je serais assez 
disposé à croire que (»al!, ici connue ailleurs, 
a soufflé le chaud et le froid. Mais ce qu’il y a de 
sur, c’est que , s’il adonné à feu Bailly le conseil 
de s’abstenir de toute divination crânioscopir|ue , 
c’est tout simplement qu’il ne le juî.îeait pas assez 
habile pour en suivre un autre; car, pour lui, il 
ne s’est pas fait scrupule de tenir une conduite 
opposée. Son livre est tout rempli d’histoires où 
il raconte que, dans le monde, et à la demande 
des amateurs, il a poilé sur des têtes, dont, il 
est vrai, on ne lui avait peitt-éirepas caché acec 
assez de soin les qualilé.\ el les ((étions , les juge¬ 
ments les plus merveilleux ; témoin celui qu’un 
jour, après boire, chez le prince de Schwart- 
zemberg, qui voulait l;\ler la doctrine, il exprima, 
de compte à demi avec Spurzheiin , sur un jeune 
mécanicien au(piel s’intéressait le prince (1); 
témoin la description qu’il fit à l’avance de la 
tête du fameux ingénieur Lindner, après qu'oii 
lui eut parlé de son talent, description qui se 
trouva de tout point exacte (2); témoin, enfin, 
ce qui lui arriva dans une société uoinhreiisc , oh 
on lui demanda , pour mettre f organologie ti 


(J) Sur les fonctions du cerveau, l. v, ii. 171>. 
(2) Ibid., l. V, |i. 178. 









ni-: 


répivnvc , ce qu il pcusail d'un petit homme ( le 
corclüiinicr François, auteur tl’iin poëiue sur le 
siège tic Pahiiyro ) (pu élaii assez éloigné de lui , 
Cl sur le crâne tliujuel, Ihen qà il fit sombre ^ et 
(pion ne dis lingual pas bien les objets^ il disliti'- 


gnu potu'lanl très bien torgane de (a poésie , qui 
était extrêmement développé! U [\).,, Ce sont 
Loulcs ces pi’oJigicuses liistoircs qui ont eu- 
nainmc riinagination de ses élèves, et les traiis- 


l’ormant, 


à Fenvi l’un de l'autre, en véritables 


nécromants , leur ont fait éteiidi’C jusque dans la 
tombe leurs diagnostics crànioscopiques. 



J'ai avancé, 


en Cüinmençaiil ce cbapilre, que 


de tous les adversaires de la phrénologie, aucun 
ne lui a porté des coufis aussi terribles que ses 
enfants les plus chers et les plus célèbres, et 
qu’on ne Irouvcjait nulle part une réfutation de 


sa doctrine organologitjue aussi démonstrative 
et aussi |>oignanlc tpie celle tpii résulte explicite¬ 
ment de la seule comparaison de leurs écrits. Le 


lecteur doit, ce me semble, être inaintenanl de 
mon avis; mais il me permettra, je l’espère,d’a- 


(1) Sur les ftmciionx du eerveau, l. v, p. 24a. 
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jouter à sa conviction en lui présentant à la fois 
la substance et les conclusions 3 e la longue ex¬ 
position qui précctlc. 

Lorsque Gall eut invente ce système de psy¬ 
chologie crânioscopique, \(i/tac ///tes ////m, sui¬ 
vant lui, lies etîorls de l’esprit liumain et le der¬ 
nier mot de la pliilosopliie ; lorsi[iril eut achevé 
la constitution de ce sénat de vingt-sept organes, 
installés au pourtour du cerveau, celui-ci dans 
un segment de sphère, celui-là dans un cène, 
cet autre dans une domi-liino, son voisin dans 

V 

une pyramide; lorsque les attributions de ces 
pères conscrits de la pensée curent été délinili- 
vemcnl consacrées dans les trois formats de ses 
dix volumes et dans l’in-folio de son atlas; ce 
qu'il eût fallu faire alors, c’eut été de proclamer 
à lout jamais la lin de la révolntion phrénologi- 
que, et d'accepter sans amendement la charte ([uo 
Gall avait tracée de ses principes. C’eut été d’ad¬ 
mettre avec lui, et du point de vue d’une déter¬ 
mination rigoureuse , vingt-sept organes, ni plus 
ni moins, pour autant de facultés ; de ne discuter 
ni l’essence de ces dernières, ni mémo leurs dé¬ 
nominations; de laisser, bien ou mal, les organes 
là même oii Gall les avait placés; de ne jamais 
les chercher que là , et surtout de les y retrouver 
toujours, même dans les animaux, chez lesquels il 
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on se ^ 



les il mmiémtés pîir inailverlance sur un endroit 
de la tète an-dessous tliiquel il a’y a pas de cer¬ 
veau. Il fallait, en iiti imit, faire pour l’organo¬ 
logie ce ([ii'on fait pour un édiüce ruineux qu'il 
n’est pas même possilde d'élayei;, et dans lequel 

* remuer ni une poutre, ni une 
pierre. Mais les coiitiiuiatours de Gall n’ont pas 
été aussi avisés. Ils ont, au contraire, louché à 
tout dans le domaine créé par Icnr maître. Or¬ 
ganes, facultés, [u'incipes généraux, apjdica- 
lions, craniuscu[)ie, il n’y a si petit coin dn 
chajiip plirénoiogique ipTils n'aient reiourné, 
bouleversé dans tous les sens, à ce [foinlque sou¬ 
vent eu N- mémos ils ne savent où y poser ie pied. 

Au lieu des vingt-sept organes de Gall, ils 
en ont admis jusqu’il (piaranlc-deiix et plus, et 
chaque jour en voit éclore de nouveaux. Il y 
avait hien, il est viai , à la surface du cerveau , 
et surtout vers sa partie postérieure, ipiclques 
places vacantes, quchpies circonvolutions inoc¬ 


cupées. 




V iuanla son 



je veux 


dire le pavillon de quelques nouveaux organes. 
Mais CCS circonvolutions encore sans destina¬ 
tion n'élaicnt pas assez nomlireiises pour la foule 
des nouveaux arrivants, et [lour pourvoir ces 
deriiieis, il fallut hienlùt mettre ii contiihutioii 
tous les organes depuis longtemps établis, Oii 
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les éenrfa les mis «les anlnjs, on l«'s repoussa, 


on les rapetissa, «(iielcpiefois même on les coupa 
en deux, de telle façon qu’à rinmrc qu’il est, il 


la forme, la place, rétendue que Gall lui avait 
primitivement altribuées. Et pourtant tous ces 
organes, qui ne sont réelbuueiit plus ceux que 
Gall avait fondés, qui ne se Irouveul plus aux 
lieux où il tlisait en avoir coiislalé le développe¬ 
ment, conservent, comme démonsfration de leur 
réalité, toutes les preuves de fait qui ne peuvent 
se rapporter qu’au point précis du cerveau et «la 
crilnc où Gall prétemlait avoir observé cbacitn 
d’eux. Comparez, à cet égard, entre eux trois cer¬ 
veaux ou trois crânes martpiés, l’un d’après la 
topographie de Gall, l’autre dapri's celle de 
Spurzlieim, le troisièine suivant colle <!«' M. Vi- 
mont (i), et vous vous demanderez, à coup si’ir, 
comment ceux d’entre les phronologistcs «[ni ont 
mis un peu de raison à éîndier l’organoscopie 


(I) Voyez, à !a fin du volume, deux planches que j’y ai placées, 
non sans quelque hésilalioti. J'ülles doTuieront au moins les nioyeiis 
de comparer enlre elles la carte orpaiiologiqite de (iall et celle de 
Spiirzheim , en même temps qu’elles soulageront la mémoire ou 
l’allciition du lecteur, en lui mettant sous les ye«ii les détails de 
leurs deux systèmes. 8i j’avais voulu lin présenter <tc la même 
laçon les diverses topographies de leurs successeurs, ce ne sont 
pas seulement deux planches, mais quinze ou vingt, qu’il ni’edt 
fallu faire exécuter. 
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n« se sonl pas bien lui aperçus qii'un Ici déplace- 
ineiit des organes délruisail à l’inslanl m^une 
Ion les les preuves anlérieures de leur exis¬ 
tence ( i). 

Mais il y a un fait (jui conclut bien davantage 
eucore à raiiniliilalion de luules ces preuves ; ce 
sont les cliangeincnls qifont ap|)Orlés, à qui mieux 
mieux, dans rcsscnce de presque toutes les fa¬ 
cultés, les principaux successeurs de Gall. Cest 
Spurzlieiin qui ouvrit celle voie malheureuse qui 
conduisait inévilabieineiit au renversement du sys- 

tj 

lèine. l^arini des modilications purement noini- 
iiales il en introduisit d'autres qui, attaquant la 
faculté dans son essence, faisaient d’elle une fa¬ 
culté différente; et cependant, chose merveilleuse, 
cette faculté réellement nouvelle conservait son 
ancien organe et toutes les preuves de fait que 
( Jall et Spurzheim lui-méme avaient données de 
son existence quand elle était une autre faculté. 

C’était là , il faut le dire, un fâcheux , un fatal 
exemple, et malheureusement il porta ses fruits. 
M. (j. Conilæ, M. Sarhuulière, M. Vimoat, et 
après eux, comme le dirait ce dernier, toute la 


(I) « I.’histoirc de ces variations ii’cst pas seulemenl une chose 
liluisanlc, c’est une preuve nouvelle, je ne dirai pas de l’instabilité, 
niais de l’inanité de celle préteiidiic iloclrine i)liréiiolo(îi(]ue. » 
M. Uulmis d’Amiens, /ne. eit., p. iî(i7 
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populitce phrènologique (1) de la France et de la 
Grande-Bretagne, se jetèrent à corps perdu dans 
cette voie, et, comme ce lieutenant du calife sur 
le rivage de la Mauritanie , ils ne s’arrêtèrent que 
quand le terrain leur manqua. Le cerveau n’of¬ 
frant plus guère de place pour la création de nou¬ 
veaux organes , dh s’en prit aux facultés. On leur 
ôta leurs noms, leurs titres, on les déshalulla du 

L 

haut eii bas, on leur fouilla les enli'ailles ; et nous 
avons vu dans quel difficile esprit d'analyse, de 
quel ton de conviction profonde, M. Vimonl,cn 
particulier, accuse ses maîtres de n'avoir su saisir 
ressenec d’aucune d’elles, et dans ses détermi¬ 
nations vraiment neuves, renverse à la fois, 
sans avoir l’air de s’en douter, tout le système des 

J V 

organes cl tout celui des facultés. 

Après avoir ainsi montré la pauvre doctrine 
abattue sur scs deux étais, riiivarial>lo détermina¬ 
tion des organes, l'invariable détermination des 
facultés, par les liommes memes qui s’étaient 
impose le lourd fardeau de la soutenir, rappelle¬ 
ra i-je toillcs les autres dissidences qui rcgticiU 
entre .eux sur les points, après ceux-la , les plus 
importants de leur science? Répélcrai-je (pie 

(1) « l.a criiiiioscoine a clé cotit'oinlue jusqu’à cc jour par la 
populace- phrênolojjujite avec la science dont elle ne forme 
qu’une (ractiou, M de pftyéttoloyte Iniuiaine et eoittpayée, 

t. n, ]). 111. 
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les uns vomlraieiU qu'on s’en Uni loul simple- 
incnl aux vingl-sepl organes cl aux vingt-sept 
facultés de Gall, mais (lu’on laissai là la crà- 
nioscopie, et surtout la plirénologie comparée, 
parce ([ircllc n’est pas compatiMe avec la théo¬ 
rie de la phrénologie antédiluvienne ? Dirai-je 
(pie d'antres veulent bien de la’erànioscopie et 
sur loul de la plirénologie comparée , pourvu 
(pi’on leur accorde (pic Gall s’est très souvent 
trompé en phrénologie humaine, et cpi'il n’a rien 
entendu du tout à la phrénologie des animaux? 
Parlerai* je de ceux dont la conviction accom¬ 
modante ne recule ,ni devant la phrénologie 
comparée, ni devant la [dirénologie du déluge, 
ni devant aucune phrénologie imaginable, et qui 
admet front autant d’organes ([ii’on leurenpréscn- 
lera, mais à une eondition expresse, c’est (pi 
leur sera toujours loisihhî de les reconnaître a 
travers le crâne, et qu’ils auront par-dessus tout 
le privilège de leur exhibition? Ajouterai-jeipic, 
pour (juchpies uns , toute la Ibrce de la phréno¬ 
logie est dans son armure , dans son casque, son 
mètre,son compas , tandis que, suivant quelques 
autres, (pii repoussent avec horreur ces moyens 
ompruiilés aux sciences exactes,la phrénologie, 
au contraire,ne doit relever que d’elle-méine,eta 
tout son avenir au bout de si’s doigts? Toul cela 
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cerlaiiienieiU esl bon à rappeler, et je prie le lec¬ 
teur d’en tenir note; mais néanmoins cela ne vaut 
pas les divergences contradictoires des maîtres 
actuels de la doctrine sur la place et la distribution 
des organes cl sur la nature de leurs attributions, 
divergences qui font de la plirénologie une orga¬ 
nologie sans organes et une psychologie sans 
facultés. 
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Hiïtoire^ organolûgîques édiKantfs, tirées des propres annales 

de la Phrénologie* 


Je |ioiirrais m'arrAlor ici; mais je ne veux pas 

■ 

le Taire eiicore, parue que je suis persuadé que 
le locleur a une dernière ([uestioii à m’adresser. 
J’admets comme vous, me seml)Ie-t-il lui entendre 
dire, t[ue rorganologie phréuologique est une 
science impossible, à laquelle (^all, au lieu d’en 
(Hal)lir rexisleiice, a ajouté une antre impossilu- 
lilé, celle du ridicule ; j’admels que les éleveset 
les successeurs de ce grand maître, loin d’ap¬ 
puyer sa doctrine de moi Heures preuves, n’ont Tait, 
par leurs innovations contradictoires , que mieux 
en montrer le néant. Qii’est-re donc alors que ces 





lilSTOlUKS tmr.AINOLOOK^UKS. 



récits tout nouveaux d'une divination crAniosco- 
pique où seinljlont revivre les anciens oracles? 
Qu’est-co que ces récentes histoires de cervelles 
et de facultés si bien d'accord dans leur corréla¬ 


tion avec les lois de l’organologie?Ces faits* où la 
phrénologie moderne a si merveilleusement re¬ 
connu le génie ou i’imbécillité, la bonté ou la 
malfaisance, tous les jours encore elle les enre¬ 
gistre dans ses annales, et en expose la preuve 
sur ses tablettes. Et ce ne sont plus ces mauvais 
contes du livre de Gall, sans aucun caractère de 
vérité* sans indication de lieu , de nom , de date, 
et dont la plupart, au coût raire , portent le cachet 
évident de la mal habileté et du mensonge, l.es 
faits dont il est ici question sont des faits presque 
scientifiques, où rien ne rnam[ue de ce ([ui peut 
eu garantir la réalité ; ce sont dos observations^ 
authentiques relatives à des malfaiteurs fameux, 
dont nous avons pu étudier les crimes et dont 
nous pouvons encore analyser les têtes, ou des 
biographies incoiilestables d'hommes célèbres, 
nos contemporains, nos amis, et dont le crAne, 
ou le piAtro 111 on 16 sur l’original, est soumis à tous 
les contrôles. 

A ces questions j’aurais bien des réponses à 
faire, et le lecteur, j’èn suis persuadé, en pressent 
déjà queb(ues unes. Je pourrais répondre d'aboni 
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que, nombre de fois pour ma part, j'ai essayé des 
horoscopes ou des oraclesdc ce genre, elje n’ai pas 
besoin de fc\ii'e connaître quel résultat j’ai obtenu 
de ces tentatives. Je pourrais dire qu’autant et 
plus que la plirénologie, j’ai, depuis douze ou 
quinze ans, contrôlé au point de vue criuiiosco- 
piijue les crânes de ces grands assassins , dont je 
lui ai plusieurs fois donné les moyens de mouler 
les têtes, et (pie je n’y ai jamais rencontré ce qu'elle 
a prétendu au contraire y avoir rencontre tou jours. 
Je pourrais citer, en preuves do cette dernière 
assertion , les critnes de deux ou trois misérables 
dont on n’a peut-être pas encore InuL-a-faitoublié 
les noms, Avril, Lacenaire. b’icsclii.et les arti¬ 
cles anli-organolügiques que j’ai publiés sur leur 
compte dans les feuilles quotidiennes du temps. 
Je pourrais ajouter enfin que j’ai soumis mon 
propre crâne à rexamen de mains consacrées et 
habiles, et que l’organe dont elles y ont constaté 
l’abseuce est jusleinenl celui dont elles ne pou¬ 
vaient à l’avance coniiaitre en moi la laculté, celle 
qui fait que les petits enfants, dans ce cas lueil- 
leufs pliysiognonomisles que les plirénolognes, 
viennent me demander des cai'osses qu’ils se 
sentent bien sûrs d’obtenir. 

Je pourrais, quant à (ies rapports de la pliysio- 
nomonie à la crénioscopie, dire tpie, pour re- 


a 

D 
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connaiü'G ainsi à l’exléiâeui' du cr;\no tic riioiniue 


des organes qui, de raveii môine de plus d'un 
phrênologisle , ne sauraient y 6trc reconnus, les 
cràiiiüscopes en crédit usent, à leur insu peut- 
être, de plusieurs moyens accessoires que déjà 
ne négligeait point le fondateur de la doctrine. 
Leurs plus lirillanles réussites sont celles pour 


seignements fort utiles, (els , par exemple, que 
la connaissance du caractère, dos écrits, de cer¬ 
taines actions, et «|uel((uerois même de la vie tout 
eniière des sujels de leurs propliélies. A défaut de 
ces renseignements, rexamen même le plus vul¬ 
gaire de la pliysimiomie du sujet, une apprécia¬ 
tion laid soit [leu iidelligontc de quclipies frag- 
menls de conversation, suflisenl, dans la [dupart 


|K)inls capitaux du prononcé [diréiiologique. Feu 
Fainind Dumont d L!r\ille, dans sa foi à la phré¬ 
nologie , me témoignait un jour son étonnement 
de ce que le grand cràiiiuscope de Londres, De- 
ville, lui avait découvert sur le crâne l’organe de 
la fermeté. Or, ])Our qui a connu Dumont 
d'Urvillc, pour qui a encore présent à la mémoire 
sa haute et puissante slalure, sa ligure contenue 
et déterminée, loul rensemlde en un mol de sa 


pliysionomie, une chose (pu sérail hion [ilus étun 


' f 
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iiaiile, c’est (ju'uu 
pu ne pas noter sur son crAne l’organe de la l’acuité 
(|ni clie/i lui dominait tout le reste , et à laquelle 
il a dû sa gloire d'intrépide marin. Si rorganologie 
était quelque cliose de sérieux, et au point où 
nous en sommes arrivés, nous pouvons bien lui 
rcl'user ce caractère, pour se livrer légitimement 
à l’es[)èce d’investigation sur laquelle ellcsefonde, 
il faudrait que cette investigation fût faite en de¬ 
hors de toute connaissance des sujets qui y 
seraient soumis, eu l’absence de tout renseigne¬ 
ment sur la Mature de leur esprit ou les actes de 
leur vie; il faudrait ontin qu’elle eût lieu d’après 
l’inspection seule du ciAne, et non ]»i)int consé¬ 
cutivement aux indications de la physionomie, 
<pii déviait être soigneusement voilée. Or, si toutes 
les appréciations cràiiiuscopiques avaient été 
faites dans ces conditions, et avec une lionne foi 

J 

aussi sévère, je n’ai pas besoin de dire quels ré¬ 
sultats elles auraient donnés, et moins liesoin 

? 

emeore il ajonter que je n’aurais pas en à écrire 
cet oiivraee. 

Cl 

-Mais au lieu d'insister sur toutes ces raisons, 
qui peu\eut déjà pourtant mettre le lecteur sur 
la \oif\ je prél'ère [ireiulre dans les jirojjrcs an¬ 
nales de la phrénologie, et en quelque sorte 
dans ses magasins, quelques uns îles faits qu’elle 
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y lient viclorioiiseineii! rotisigiiôs, 1(‘S dîssc- 
(|ucr II lie fuis dernière, et montrer comment 
celte science üccoinmcKhinle eiileml la statis¬ 
tique, comment elle tire un horoscope , commeut 
elle trouve sur ses plâtres l'oppusé meme de ce 
qu'on y remarque, comment eulîn, sur la men¬ 
songère promesse d’un nom, elle dénomhre sur le 
[iremicr crâne leiui tous tes organes qu'y eussent 



"■sess 


supposé. Dans cet intéressant spicilége,que pour¬ 
tant je veux rendre court, je ne choisirai point au 
hasard ; et passant tlu léger au grave, je termine¬ 
rai par (leux hisfoii'cs que la phrénologie cojinaît 
Lien ,el cju’il m’est agréalde de lui rappider, l’iiis 
loire du crâne de Napoléou et celle du crâne de 
Haphaël. Le roi des l ois , le roi des arts ! I.a [diré- 
nologic, je Tespère, ne se plaindra pas <[u’on lui 
emprunte des fa ils sans aullieiilicité et sans 
grande U r. 


I. 

IVl. Cp. et leM nliéitéi* de Kieiteiiioiit (P. 

Le fameux docteur G. Combe, pour prouver 
l’excellence de la crànioscopic, prend un jour la 

(1) Àpplieniion des connaissances p/tréiiolatfiques ntt diuÿnostic 
de la folie^ par (■. Coiiilie> (KilinlMirgh ]>tir<?nolQgi(:a1 juiiriial aial 
tiiisccüaiiy, 11“ xm.) 
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résolu lion (l'aller la iiietlic cej pi’ali((ue sur les 
aliénés <;le l’asile de Uichcniont, à Dublin. H se 
lail accompagner durant celte visile par M. Ci’aw- 
forl. médecin sup|déanl de rélahlissement, par 
le minislrc M. Grâce, par le major Edgeworth, 
dirccleui’ de l’école de coin mer ce, par le docteur 
Cuïïiining et le docleur Mollan. On ne pouvait 
mettre à celte iin])Oilanle opération une plus 
grande solcnnilé. M. ('•. Combe se livre donc à 
rexamen de vingt-trois Eiialadcs, et compose sur 
cliacun d’eux son lliéme organologi(pie ; puis ce 
tliènic est confroEilé avec riiisloire de chaque 
malade, liisloiic Iracée antérieurement par le 
médecin de rétaldissemenl et consignée sur ses 
registres. Ce sont ces tbénies et ces histoires qui 
sont rapjiOE'lés textuellement dans le journal 
pbrénologitpie d’Edimbourg, où j’en ai pris con¬ 
naissance. 

An dire du rcdaclcur de rarlicle, M. Combe 
aurait rencontré juste dans i 5 de ces ad cas, 
c’est-à-dire <(ue le développement des organes y 
aurait été en rapport avec le caractère de la 
l’olie, ou les lu'édispositions ([ui pai’aissaicnt y 
avoir donné lieu, admettre celte proportion , 
et à sup[)0scr, ce (jui serait certainement une 
snpposilion exorbiUnitc, que M. Combe n’ait pas 
élé mis SUE' la voie des l’acullés et des organes par 
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la nature du délire el l’aspecl de la pliysioiiniiiie , 
un tel résullat n’aurait rien de bien extraordi¬ 
naire, et celle proposition de i 5 faits plirénolo- 
giqiies pour H autres qui ne l’auraient pas clé, 
n’est assurément pas de nature ;i élalilir eetic 
coexistence constante, condilioti indispensable 
de rétablissement d’un rapport empirique. Mais, 
comme je le disais tout-à-l’heure , j’ai moi-méme 
examiné le thème organologique et rbistoirc psy¬ 
chologique de chacun des malades soumis à l'exa¬ 
men de M. Combe ; j’ai regardé, pour chacun 
d’eux, jusqu’à quel point concordaient le ihèine 
et riiisloire, et je puis assurer que cette concor¬ 
dance est loin d’olfrir le caractère que lui al- 
Irihuc rinslorien de la visite de riiouorahle phrC' 
nologue. Trois surtout des cas qu’il présente 


comme démonstratifs de la 


vérité de la cràiiio- 


scopie auraient pu parfaitement cire réunis aux 
huit cas dans les(iuels M. Combe n’avait pas eu la 
main heureuse. C’est pour la justesse de son dia¬ 
gnostic une proportion de moitié, c’est-à-dirc 
une proportion qui établit précisément le con¬ 
traire de ce que la phrénologie entend prouver 
par ses statistiques. 
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lîiie ail liait'iie île Toulon (1). 

En F rance, M. le docteur Vcûsin, jaloux peut- 
(Mre de la j,doire anglaise de M. Combe, se rend 
au bague de Toulon pour y tenter, sur les tbr^-ats 
qu’il renferme, quelque diagnostic cràniosco- 
pique analogue à celui (pi’a opéré le plirénologue 
écossais sur les aliénés de Dublin. M. Voisin sen¬ 
tait toute la gravité de sa détermination ; il ne se 


de ces occasions solennelles d'où dépend l’a¬ 
venir d’une doctrine, et il nous décrit ses an¬ 


goisses à rapproche du moment décisif. Or, le 
diagnostic que veut exécuter Voisin consiste à 
rccomiallre, parini les 35o criminels de toute 


sorte que contient le bagne de Toulon, *3^ Ibr- 
çals qu’il sait y être renroruiés [>ar suite d'une 
coitdamnation |>our viol. Le moyen (|u'il dtût 


(im|»liiver pour cela, c'est, bien entendu, l’iii- 
speolion de la nuque, (jui doit faire connaître 
l'ampleur du cervelet. Déjii pourtant, à l’époque 
où M. Voisin faisait son voyage organologique, 


(I ) Uhô Vi&Ue ait txujne tie Touhn , par M. le tloeleiir l'élii Voi¬ 
sin ; niénioirc hi à la séance aimuelle tIe la Sociélc i>hrénologiqite 
de l'aris , le ’2i aoûl iS'Ii. fJoui rial de la Soeiclc, (. ni.''' 
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plusieurs phrénoloiçutïs, et des plus considéra¬ 
bles, ne regardaient plus celle partie de l'encé- 
pluile comme rtugane dont Faction désordonnée 
])ousse au viol et conduit nu bagne. Eu outre, 
suivant un de ces phrénologucs, M. Sarlandière, 
la largeur de la nuque ne peut absolument rien 
l’aire préjuger sur le volume total du cervelcti 
(jCtle dernière opinion , qui est lout-à’fait Ibndée, 
sulfisait seule pour rendre à Favaiicc illusoires 
les résultats, quels qu’ils bissent, qu’allait ob¬ 
tenir 31. Voisin. Cet lioiiorable plirérudogiste se 
met néanmoins à l'œuvre; mais su bonne volonté 
et ses elîüi ls ne sont pas couronnés d'mi plein 
succès. Sur les -a 2 furçals condamnés pour le 
crime que je viens de dire, 31. Voisin , sur la lar¬ 
geur de leur nuque, n’en devine que et 
non seulement il ne devine pas les g autres, 
mais il prend pour eux g l'orçats qui ne s’étaient 
pas rendus coupables du crime dont semblait les 
accuser sa main. C’étaient iH cas d’erreur pour 
id cas de réussite. Eour pallier un tel résultat, 
qui ne lui paraît pas à lui-iiième but con¬ 
cluant (i) , et qui est, en effet, plus mauvais eu- 


(1) « Jugez vous-mènie de la valeur de la doclruie : voyez si l’on 
peut s’en rapporter à de pareilles observations, et si l’on a tort de 
s’élever contre un système qui conduit à d’.nii^si fausses appllca- 
tiiuis. » (M. Voisin, p. ITÎ du récit de sa visite.) 
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core ([ue celui qu'eu une autre occasion avait 
ül)lenu G. Coinhc, M. Voisin sc livre à des consi¬ 
dérations psychologiques el ni «irai es d’une grande 
étendue, et ({ue j’engage ii lire clans le juiirnal 
où elles sont consignées. iMais onfin il faut bien 
qu’il en revienne à ces q IVncals qui avaient un 
gros cervelet, el qui ii'avaienl [Uis été condam¬ 
nés pour avoir criminelleincnt usé de cet or¬ 
gane. M. Voisin ne doute pas «[u’ils n’aient dû 
ou pu, le cas écliéaiil, cire punis pour celle 
faille; mais peut-èlre, dit ^1. Voisin, qu’ils n’a¬ 
vaient jtiis que ce tyran-fà (huis ia /é/e(i). D’au¬ 
tres tyrans avaient pu les entraîner dans une 
foule de directions diflérenles, et neutraliser la 
mauvaise; iiitluence du premier ( 2 ). (>eci, n'en 
déplaise à >1. Voisin , es! dans rcsjicce une iiure 
liypolhèse; car il no lui a |kas été possible do con¬ 
stater dans cos ç) forçats, soit par l étal des orga- 


î 



s 


tyrans contraires, ipii les auraient enipéebcs de 
s’aliandotuior à rénergi»; désordonnée de l’a mou r 
pliysiçpie, pas plus cpi’il n’a constaté, de la 
même façon , dans les 10 forçais chez lesquels le 
miine de viol lui a paru explicable pur l’exis- 
leiice d'uii gros cervelet, si ([uclques autres ty- 


{!) M. , p, ‘JH du rêcil de st t’f's'fe. 
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rans, en bien plus grand nonibre el d'une Ijien 
autre puissance, n'eusscnl pas du les détourner 
du crime pour lequel ils se trouvaient pou riant 
au bagne. M. Voisin a donc l'ail là, ce me seinlde , 
un voyage inutile, et, si la chose en valail la 
peine, ce serait une visile à recommencer. 


III. 



Àii ( 



lie filàtre «le C'linm|iollioii (1). 

* 

La phrénologie a moulé après sa înorl la tète de 
ion le jeune, comme elle a 
de tant d'autres modernes ccléluâtés. Or, Ctiam- 
pollion, riiommo pour «pii a[)prcmlre une langue 
n’était qu’un jeu, qui a déchiffré, le premier, sur 
les granits de rancienne Egypte, les peintures 
de sa langue sacrée, Cliampolliou, on peut le dire 
avec la phrénologie, était l’incarnation du ta¬ 
lent philologique. Ce talent a , comme ou le sait, 

au-dessus du plafond orhitaire, 
et quand cet organe est très développé , comme 
il devait l’être chez ChampoHi(ïn, il pousse le 
globe oculaire en avant et en Itas, et lofait, pour 
ainsi dire, sortir de la cavité osseuse qui le con- 
lient. Eh bien , le plâtre de Champollion a les 

(1) Observatîont phrénoloÿiques sur ChampolUon le jeune , par 
Hubert-François Janiii, docteur en niédecitie. (Jouiofil de la So¬ 
ciété phrénotogique de l*aris , t, ii, IfiSa, p. 24Î.} 


son organe 
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yeux cufuiicés dans les orbiles. Cesl la phréno¬ 
logie ellc-inémc qui le dit : seulement elle at¬ 
tribue ccito contrarianlo disposition , ou à la ma¬ 
ladie qui a amaigrî Cliampollion, et lui a fait 
venircr les yeux dans la tête, ou à la maladresse 

V 

<ln mouleur, qui n’a pas pris assez de précaution 
pour leur coiisci ver leur saillie ; car il est de fait, 
prélend-ello, que Cbampolliou avait de gros 
yeux, des yeux à Heur do tête, et que c’est là ce 
dont Gai! Iiii-mémc s’est assuré en examinant 


Cliampollion cliez unlionoralde géologue,lorsque 
le futur lecteur d’biéroglyplies n’avait encore 
que (piinze ans. Gall paraît, eu etfcl, s eire livré à 
cet examen , et avoir poussé, à l'aspect du jeune 
philologue , une exciamalion qui semblait être un 
présage de son avenir. Mais il est plus que proba¬ 


s’aventurait guère, et qu’il fondait son diagnostic 
sur de tout autres raisons que des raisons cri\- 
nioscopiques. Le seul signe de ce genre qui eut 
pu le motiver, c oût été la forte saillie dos globes 
oiuilaires. Or, non seulement celle saillie n’existe 


mort, mais elle n’exisle pas non plus sur des ])or- 
traits de lui (pii ont été jjoints de son vivant, et 
elle n'(i\iFlait pas davantage sur sa tête. Ces 
lieux derniers rail‘i résultent pour moi des ren- 
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seignemcnis les plus précis el les plus certains. 

îndependaminent do cet organe, queCliampol- 
lion devait avoir, el (|ue sou pl;\lre n’ofIVe pas, il 
y en a nu iprau dire lie la phrénologie, il devait 
posséder aussi, et (pren cflet présente son pli\li'o. 
Cet organe, c’est celui de rhabitalivité, c’ost-ii- 
dire Torgane qui fait qu’on tient à son pays, au 
pays où l’on est né ou quVni a haltité dès ren- 
fance, et <pi’on n'ainie pas à changer de lieu. 
Or, savez vous pourquoi, suivant la phrénologie, 
Champollion avait cet organe f c’est parce qu’il 
était voyageur (cosmopolite, ou, en d’aiilrcs 
termes , parce que tous les pays lui (daienl bons î 
C’est par une dislradion du même genre (pie 
Broussais duime, comme une preuve de l’cNis- 
lence de l’organe de l’amour des enranls, son 
absence chez deux misérables qui avaient tué leur 
mère (i). Et Broussais et l’aulcur de la notice sur 
le plAtre de CIrampollion n’ont fait en ceci que 
suivre l’exemple do Oall, leur maître. Voici ce 
que raconte ce dernier ; k Dans une scène d’exor¬ 
cisme que l epi éseiitèrent plusieurs voleurs rusés, 
pour escroquer à leurs dupes à peu près la 
somme dont ils prometlaienl de les mettre en 
possession , celui d’entre eux (|ui était doué d’n// 


(I) Viwr^ de phrénologief p. iWî 
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gmml dé^>eloppèf}ient de Vovgane de, la (ftéo^ 
Sophie^ se oharj^ea du rôle de prôlrc pour con¬ 
jurer le diable (i). L’iiisloirc ivest pas plus 
longue que cela, et u’oflVe absolument aucune in¬ 
dication (pii donne les moyens de remonter à la 
source d'où <3all Ta extraite. Acceptons-la donc 
telle (pi’e!le est, et raisonnons dapr(*s elle. Assu¬ 
rément, s’il y avait un de ces lufieurs rusés (jui 
dans leur scène d'exoïvistne eut dû ne pas se 
(diarger du rôln d(* prétn^, cVHait celui qui* au 
dire de (lall, était doué de l’orgaiK' de la théo- 
sopliie, ("eliii qui, dans son hypothèse, devait avoir 
le sentiment de la sainteté de la religion , et être 
saisi d’horreur à l’idée seule de tout ce qui pou¬ 
vait tendre à la pi’ofaner. Kn conséquence , si ce 
voleur déguisé en prêtre, cl faisant d’une profa¬ 
nation un moyen d’escroqiieri(^. offrait un grand 


développement de la partie du cerveau attribuée 
par Oall à la théosophie. ou à l’esprit de religion, 
c’est que celle faculté et cet esprit n’ont aucun 
rapport à cette partie cérébrale. Ce prétendu fait, 
loin donc de jiouvoir compter parmi ceux qui 
semblent avoir trait à la vérité de la phrénologie, 
est évidemment à joindre à ceux qui on montrent 
la fausseté. 


(1) Sur Ipè fondtumi du eervêou, t* iVt |i. 
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IV. 

.\otire f>ioKrBplBiro-|iltr 4 *iiolOjeiiiiiP 

üiar BiKOiiitet, 

PAR LE DOCTEUR BEUNAICHE-LACORBIÈRE, 
J^leijibrr iW In Société pbréïvo 1 ogi<|iJt' âf PnrM ( 1 ), 


Bigonnet, je le rappellerai aux lecteurs qui 
pourraient l’avoir oublie, était inciubre du conseil 
des Cinq-Cents, et ce fut lui qui, au i8 brumaire, 
dans un esprit tropposition aux projets de Bona¬ 
parte, fit rendre le décret qui avait pour but 
d’instruire le Directoire que les conseils étaient 
constitués. M. Cacorbière a examiné phrcnologi- 
quemenl la tète meme de Bigonnet, et il a jklacé 
les résultats de son examen en regard des lacultés 
qu’il attribue à cet ancien membre de nos assem¬ 
blées législatives, d'après ce qu’il paraît en avoir 
appris personnellement, mais surtout d’après une 
notice que Bigonnet a écrite sur lui-méme. .l’aurais 
pu, en vertu d'informations aussi très person¬ 
nelles , contrôler les résultats de cette partie bio¬ 
graphique du travail de M. Lacorbière, mais j’aime 
mieux les accepter tels que les donne ce phréno- 
logue. Leur comparaison avec le degré de déve¬ 
loppement des organes cérébraux chez le feu 

(i) Journul de la Sucféfé jiltrcnolofjique de Paris, 1, n, 1833, 
p. 2Î7 et suiv, 
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membre des CiiHj-Ceiils, donnera lieu à des cou- 
cliisions d’autant plus incontestables que j’y aurai 
moins mis du mien. 


M. 1 ^acorbière a donc successivement parcouru, 
en regard l’un de l’autre, cbacun des trente-cinq 
organes et cliacunc des trente-cinq facultés in¬ 
scrits au catalogue de Spur/dieim, en procédant, 
bien entendu, du numéro i au numéro 35. Que 


le lecteur n^iille pas croire que je ne lui ferai 
grâce d’aucun numéro, j’aimerais mieux en rester 
là de ma critiijue. Je me bornerai à ceux qui ont 
le plus de rapport avec ce que M, Lacorbière re¬ 
garde comme les traits distinctifs du caractère et 
de roiganisation de son héros, et où l’accord entre 
l’organe et la faculté ollVe des résultats plus inlé- 
ressanls. 


L’organe du courage était fort développé chez 
Bigonnel, et la preuve, suivant son biographe , 
que chez lui aussi celte qualité était fort saillante, 
c’est qu’un jour, au plus fort de la Terreur, Bi- 
gomiet se voyant sur le point d’étre arrêté par 
l'ordre de deux représentants du peuple , essaya 
de se tuer d’un coup de pistolet ; on eut beaucoup 
de peine à l’en empêcher (i). Je crois qu'on eût 
pu donner à cette tentative un autre nom que celui 


(1) £oc. cit., 
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de courage; niais nous avons déjà eu souvent 
l’occasion de voir que si la phrénologie a d’autres 
idées que tout le monde, elle a aussi un autre 
langage. 

L’organe du meurtre ou de rinstincl carnassier 
était aussi très développé chez Bigonnel (i). Or, 
vérilablenient rien de ce qu’on sait de lui et de ce 
qu’en dit son historien, ne jirouve que Bigonnel 
ait jamais montré en ce genre aucune ràcheuse 
disposition: aussi iM. I..acürbi6re se borno-L-il à 
dire que son héros était susceptible. Pour un tel 
développement d’un tel organe, susceptible ce 
n est pas assez Bigonnel, il eut mieux valu l’a vouer, 
a véritablement menti à son organe, et par cela 
même son organe a menti à la phrénologie. 

L’organe de la ruse était encore lorl développé 
chez Bigonnel (a). Cependant il n’y a pas moyen 
de voir dans la vie de ce législateur rien qui res¬ 
semble à de la ruse. 11 faisait partie de ces probes 
républicains du temps qui ne savuicut combaUrc 
qu’à la lumière, et qui ne s’aperçurent qu’on leur 
escamotait leur république que lorsque le tour 
était fait. M. Lacorbière convient encore de cette 
candeur de son héros, et si elle fait honneur au 
caractère de ce dernier, elle ne fait peut-être pas 

(1) Loc. cit., p. 2ti4. 

(2) Ibid., ibid. 
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le meme honneur à lu vérité de la phrénologie. 

Bi£;onnet avail encore Torsane de laconstruclion 

O O 

très développé (i); et comme il n’a jamais rien 
construit, qu’il n’était en uucime taçon artiste, 
M. Lacorhière est oliligé de dire qu’il en a clé em¬ 
pêché par la nature de ses travaux; à quoi, en 
bonne phrénologie , on pourrait répondre que 
c’est l’organe de laconstruclion (|ui aurait du dé- 
lermiiicT la nature des travaux do liigonnet. 

Bigonnet possédait à un haut degré l'organe de 
la vanité (‘ 2 ), et c’est ici que triomjilie son bio- 
graplie. Le désir de T approbation était, suivant 
iM- Lacorhière, le fond du caractère de Bigoimel, 
Tout cependant, dans la notice même sur sa vie, 
annonce que c’élail un hoinine simple et modeste. 
Après son expulsion du conseil des Cinq-Cents, il 
cessa de paraître sur la scène politique, où pour¬ 
tant sa vanité aurait pu trouver encore à se satis¬ 
faire. 

L’oi'gaiie de la liienveillance n’était pas, il faut 
eu convenir, très développé chez Bigonnet (.1}, 
C’est là ce que dit M. Lacorhière; et pourtant, 
de son propre aveu, et suivant ses propres ex¬ 
pressions , la vie de Bigonnet une suite eonti-- 


(1) Loc. CJ'C, p, 2(i 

(2) Ibid., P, 2fi8. 
(3, /6trf.,p.270. 
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miel le de sacrifices ^ uaplaidoyercoiisiant en fa veur 
des grands intérêi^: de 1*immunité, une sorte de 
sacerdoce , qdil s'attachait à remplir sans cesse 
et de toutes les puissances de son dme. Voilà, il 
faut l’avouer, un très singulier accord entre I’oF’ 
gane et la faculté! 

L’organe de la vénération, qui fait croireà Dieu 
et à la religion, ceux de l’espérance et du mer¬ 
veilleux , qui lui viennent en aide dans celle liichc, 
étaient très développés chez lîigonnet( i ).Bigonnet 
pourtant était si peu religieux, qu’il ne voulut 
pas être enseveli avec les honneurs du culte; il 
s’y opposa même par un codicile exprès de son 
testament(î 2 ). M.Lacorbière, que cela embarrasse, 
se lire de là en disant que, chez Bigonnet, la 
croyance au merveilleux avait une direction corn- 
plétement philosophique (3). C’est sans doute la 
première fois qu’une lcd le croyance a pris une 
telle direction. 

Bigonnet enfin avait l’organe des li^alités très 
développé, aussi hien que ceux de l'ordre et de 
la pesanteur ; aussi Bigonnet aimait-il beaucoup 
le jeu de billard , dont il connaissait les finesses, 
et excellait-il au doublé (4). *le no fais point de ré- 

(1) Lot. ciL, p. 270,27.3. 

(2) Ibid., p. 250. 

(3) Ibid., p. 274. 

(4) Ibid., p. 277. 
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flexion sur cette ilernière faculté. Le lecteur, pas 
plus que moi sans doute, ne l’avait encore ren¬ 
contrée dans un cadre de psychologie. Je le prie 
seulement de vouloir bien se rappeler que la notice 
biographico-phrénologique sur Bigonnct est un 
de ces faits dérnofistratifs que la doctrine enre¬ 
gistre glorieusement dans ses annales, et qu’elle 
oppose, en preuve de sa vérité , et de rinfaillibi- 
lité de la crànioscopie, aux rieurs quelle appelle 
ses détracteurs. 


V. 

liliréiiolojiçiiliie et iiintliéiiiatii|iie 
de Vilo !ffAiiieinmèle (1). 


Je suppose qu'on se rappelle encore ce jeune 
pâtre de Sicile, qui promettait de donner à la 
patrie d'Archimède un successeur do ce grand 
géomètre. Je veux parler de ce petit Vito Mangia- 
mèle, un ^nfanl âgé de dix ans à peine, qui 


étonna, il y a quchfuos années, les liommes les 
plus versés dans les calculs malhémaliqiies, et 
jusqu’à l’Académie des sciences elle-même, par 


son incroyable aptitude à résoudre, séance tenante, 


(i) jeune Vito MançjiaJnèhj par M. Duiiioulicr. {La Phréno- 
/oiyie, joiiriial des applioaûon!^ de la physiologie animale à la phy¬ 
siologie sociale par l’observai ion exacte, 1.1,18:i7, ii" U.) 
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sans le secours de la plume, les problèmes les plus 
difficiles de l’arilhmélique et de l’algèbre. Une 
telle disposition était bien faite pour attirer sur 
Mangiamèle rattenlion des psychologistes, et sur 
son crâne surtout celle de la phrénologie. Si, 


d’après les principes les plus exprès du fondateur 
delà docti’ine, il existe une faculté qui puisse être 
regardée comme innée, et comme^entièreinent dis¬ 
tincte des facultés méine les plus voisines, c’est 
assurément celle des nombres; et Tiige auquel on 
l’a vue se produire chez les enfants célèbres en 
ce genre semblerait autoriser la phrénologie à re¬ 


garder ses principes de délimitation absolue des 


facultés comme réellement fondés en ce qui con¬ 
cerne celle-ci. Si par conséquent il y a une faculté 


phrénologique <|ui ait droit à un organe tout-à-fait 


particulier 
se la 
Gall a 


lüut-à-fait isolé des autres organes, et 


par une de ces formes originales que 
3es à quelques uns d’entre eux, c’est 


certainement la faculté du calcul. Si, en outre, il 
y a un organe qui à raison de sa position dans 
l’endroit le plus saillant peut-être et le mieux dé- 
liinité du front, l’angle externe de l’orbite, doive 
être très facilement appréciable, c’est encore in¬ 
dubitablement celui de cette faculté. Si enfin il y 
avait un cerveau, un crâne sur lequel cet organe 
dût être visible, ériorme, et, dans ce cas particu- 


4 
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lier J d’iiM ;ispect véritaMeiueiil caractérishqne, 
c’oliiit incoiitestal>lemeiit le cerveau ou le crAne 
du peül calcidaleur sicilien. 

Or, cependant, s’il y a un cerveau ou un crâne 
sur lequel manque complètement, profondément, 
el avec la |»lus pleine évidence, l’organe de la fa¬ 
culté du calcul, c’est celui de ce petit calculateur. 

C'était là un fait (]ui eut semblé de nature à dé¬ 
concerter un peu la phrénologie, el sur lequel ses 
docteurs auraient au moins dù garder le silence. 
C’est pourtant ce qu’ils n’ont pas fait. Ils ont trouvé 
d’abord que sur cette tête, dont j’ai actuellement 
le plâtre sous les yeux, à cet endroit où mon doigt 
suit une sorte de gouttière transversale, il y avait 
encore un développoinent assez notable de l’or- 
gaiic du calcul, et que le tiers externe de l’arcade 
surcilière , qui, dans la réalité , décrit chez Vito 
une ligne lout-à-fait horizontale, était cliez lui, au 
contraire, passablement relevée (i). Mais cepen¬ 
dant comiuj^ils se sont bien doutés qu’il n’y avait 
pas moyen de faire prendre le change sur une 
absence aussi complète d’organe , les voilà qui se 
sont mis à prétendre , coiUraireinenl à leurs pro¬ 
pres principes, que la faculté du calcul, portée 
au degré auquel elle existait chez Mangiamèle, 


(1) /.or. cU., col. .’ï, fi. 
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(loiiiondait en .outre un j^rand développement des 
organes do la coidiguralioii et de rétendue, et 
surtout de ceux de la sagacité comparative et de 
l’esprit d'induction pliilosopliique (i). Et comme 
les deux premiers de cos organes sont placés au- 
dessus de l’angle interne de l’œil, et,suivant eux, 
écartent les veux l’iin de rautj’c, ils ont trouvé, 

éJ ^ 

contrairement à la réalité, que tel était en effet, 
et à un très haut degré, récarlement des yeux 
chez Mangiamèle. Mais ils ont trouvé surtout qu’il 
possédait, k un bien plus haut degré encore les 
organes de la sagacité comparative et de l'esprit 
philosophique ( 2 ). Celte dernière assertion passe 
toute croyance. .Eai là sous les yeux le plâtre du 
petit calculateur. Son front n'est rcnuirquahle que 
par son peu de développement à l’endroit mémo 
où la phrénologie place l’organe de ses deux fa¬ 
cultés rélleclives , la comparaison et la causalité. 
Ce front est étroit, bien plus étroit, bien pins 


resserré dans son 


bi -orbitaire que ne 


l’est celui des enfants de cet âge, dont la tête dans 
cette partie est loin encore d'avoir perdu tout l’é¬ 
norme développement cérébral qui caractérise la 
première enfance. Tous ces caractères se rencon¬ 
trent à un tel point su rie front du petit Mangiamèle, 


(1) Loc. ci(.j col. 4, 5. 

(2) Ibid., col. 3, 4. 
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que bien ries personnes, élrangères même à la 
physiologie, m’ont demandé, en le voyant, si cette 
tète n’était pas celle d’un de ces imbéciles qui com¬ 
posent une partie du service médical dont je suis 
charge. Ce qui ajoute encore à cet effet produit 
par l’aspect du Iront rie Mangiamèle , c’est son nez 
camus, ce sont ses lèvres épaisses et proéminentes, 
singuliers caractère.s d’une physionomie que les 
phrénologues sont parvenus à trouver spirituelle 
et intelligonte. \ii pourtant, malgré toutes ces 
affirmations, qui n’ont peut-être pas d’autre but 
que de sauver les apparences, et pour prendre 
leurs sûretés contre un fait oml)arrassanl pour eux 
et écrasant pour la doctrine, ils n’ont pas pu s’em¬ 
pêcher de convenir que le front de Vilo n’a pas 
encore acquis tout le développement dont il est 
susceptible ( i), et qu'il a fallu à ses organes cé¬ 
rébraux une grande puissance d’activité ( 2 ), qui 
suppléât sans doute à leur volume, et qui permît 
à une faculté déjà née d’attendre un organe encore 
à naître. 

Après un tel exemple de parti pris phrénolo- 
gi(p]e, le lecteur se seiilira-t il encore retenu 
dans une sorte de doute par ces triomphantes his¬ 
toires, qu’il avait peine à s’expliquer, et se les 

(t) Loc. cit^, col. (i. 

(2) ibid., col. S. 
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explique-t-il maintenant? Mais je lui ai promis 
quelque chose de mieux encore, et je vais tenir 
ma parole. 


VI. 

lift Phr«nolo§;ie et TVapoléon (!)• 


Tel est le titre d'un long et solennel article, 
inséré au journal de la Société plirénologique de 
Paris, dans le temps qu'il y avait à Paris une so¬ 
ciété plirénologique, et que celte société avait un 
journal. 

L(i Phrénologie el Napoléonl Pourquoi celte 
alliance irrespectueuse de deux noms assurément 
si étonnés de se trouver ensemble? Qu’avait de 
commun la doctrine de Gall et l’homme extraordi¬ 


naire, qui Turi des premiers l’avait traitée suivant 
ses mérites? Ce rapprochementétait-il dù, comme 
le prétend l’auteur de rarlicle en question , à ce 
que la phrénologie est la découverte la plus fé¬ 
conde des temps modernes, et Napoléon leur 
individualité la plus puissante, et quV/^^re’ le grand 
homme et la grande décotiverfe, il y avait eu lutte 
et guerre (ss)? Lutte et guerre entre Napoléon et 


(1) La Phrénologie et yapoléon^ par M, David Richard. fJour- 
nal de la Société phréiiologiqiie de ParU, janvier ISSil.) 
f2) Loe. cit., p. 42. 
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la plirônologio! Coniiiie si Napoléon,après quel¬ 
ques paroles de dédain prononcées conlre elle, so 
fut, durant tout le cours de son prodigieux règne, 
souvenu sevdement une seule lois que la phréno¬ 
logie cxislàl! Aussi n’élail-ce point là la raison 
d’un rapproclienient aussi étrange ; et il tenait tout 
sim])lemenl à ce cpie le moule d'une partie de la 
t(Me de Napoléon, pris à Sainte-Hélène par le 
docteur Anlornarchi, donnait le plus éclatant dé¬ 
menti aux principes et aux localisations de la 
phrénologie, démenti qu’avait exprimé tlans toute 
sa netteté une jdume qu'elle ne connaissait pas 
encore (i). 

Tout le monde sait ce qu'était devenu, sous le 
ciseau des statuaires, sous le pinceau des pein¬ 
tres, sous le burin des graveurs, et jusque sous 
la plume des poètes , le crâne imjiérial de Napo¬ 
léon : quelque chose de vraiment monstrueux, 
qui eut donné lieu dans l’avenir à de non moins 
monslrueux commentaires de la part des phréno- 
lognes de ce temps-là, si ce tempsdà doit voir 
encore des |dirénologues. 1/idée qu’eut le doc- 
leur Anlornarchi do mouler, après sa mort, la li¬ 
gure de sou augusle malade, est heureusement 
venue leur épargner ce danger, mais elle a mis 


(1) M. Peisse , dan» la Gazette médicale de Paris, n®* du 12, du 
19 juillet et du aoiU 
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ceux de nos jours dans un hton cruel embarras. 
Comment avouer, en clTel, que la plus grande in¬ 
telligence de notre âge avait un crâne d’une am¬ 
pleur assez ordinaire, et que sur ce crâne man¬ 
quent essentiellement les organes de ses plus 
éminentes facultés? Je crois bien que, si on eût 
laissé passer la chose, la phrénologie ii’eiîl pas 
réclamé. Mais le gant était jeté, jeté d’une main 


habile et vigoureuse; le moyen de ne pas le re^ 
lever? 


La tête de Napoléon avait, suivant Ântomar- 
chi (i), 20 pouces lo lignes de circonférence, et 
le plâtre de la partie quia été moulée par ce mé¬ 
decin prouve que cette évaluation est exaclc. 
C’est là, au dire du rédacteur du journal de la 
Société plirénologique, un développement consi¬ 
dérable , et la moyenne du développement de 


cette circonférence n’esl en général, suivant lui, 
que de 19 à 20 pouces au plus ( 2 'i. .l’eu demande 
bien pardon à l’iionorable écrivain ; mais, d'après 

r 

des moyennes prises sur un très grand nombre 
de faits et avec toule la rigueur que comporte un 
genre d’observation très facile, j’ai prouvé, et 
d’autres ont constaté après moi, que le chiffre 


(1) Mémoires riu docteur Antomarctii , oti les det'niers moments 
de A'apnléon, 2 vol. in-12, Paris , l, ir, p. 138. 

(2) Loc. cit,, p. (ii. 
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moyen de hi grande circonférence du crâne chez 
des hommes de tons les degrés d’intelligence est, 
à Q ou 3 lignes près, celui de la grande circonfé¬ 
rence de la tète de l’emperenr Napoléon (i). Le 
rédacteur du journal plirénologique voudrait bien 
agrandir un peu la courbe de cette embarras¬ 
sante circonférence. l*our cela, il n'est aucun 


moyen auquel il n’ait recours. Napoléon, dit-il, 
était déjà vieux quand le docteur Antomarchi a 
moulé son crâne (a). Vieux à cinquante-deux ans! 

t 

C’est de bonne heure, et des recherches (jue j’ai 
aussi faites sur lé dévelopjtement du crâne et de 
la taille, considérés dans leurs rapports récipro- 
tjues cl dans leur relation avec la décroissance 


occasionnée par l’âge , ont prouvé (|ue, jusqu’à 
cimpiantc ans au moins, la taille et rainpteur du 



crâne n’ont pas encore coininencé à décroître 
Mais au moins, dit l’auienr en son embarras, 


(1J Du développement du crâne, considéré dans ses rapports avec 
celui de l’intelliÿence. (riazeUc médicale de Paris, juillet 1837.) 

(2) Loc. cit., p. 70,8(i. — Un autre phréiioiogue a avancé que 
chez itrous».ais au contraire le cerveau avait pris de ratiipleur, de 
l’àge deciiiquanle-aix aiis à celui de soi vaille ans. Il est vrai, ajoule- 
t-il, que liroussais avait conlinuellement exercé cct or{;anc depuis 
sa iinininalioii a PAcadéinie des sciences morales et politiques. 
{Journal de la Société phrénolotji^ue de Paris, t. ir, p. 4ÜÜ.) 

(3/ lieckerckes pour servir à la détermination de la taille 
moyenne de Vhomme «« France. (Gazette médicale de Paris, 
7 août 1841.) 
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iNapoléou était amaigri par la maladie (i). Amai¬ 
gri ! Du corps, des membres, peut-être; mais les 
hommes qui connaissent la composition et le peu 
d’épaisseur des parties molles qui revêtent le 
ci àne, savent bien que c’est à peine s’il Faut parler 
de la possibilité mêiue de leur amaîgrissemenl. 
Eh bien! dit le phrénologuc, de plus en plus 
empéclié, voici un fait (jui prouve que M. Anlo- 
inarchi a peut-être évalué un peu bas rampleur 
du crâne de rempeieur. Le chapeau que portail 
ce dernier à Sainte-Hélène oiFre à rinlérieur une 
circonférence de pouces i ligne, 3 lignes de 
plus qu’il n’eu est coté pour la circonférence de 
sa tête, et il faut rcmar(|uer, eu oulre, que Na¬ 
poléon ramonait son chapeau sur le front, de 
manière à laisser l’occiput à découvert, sans 
quoi, c’est-à-dire s’il eût porté son chapeau 
comme tout le monde, suivant le grand axe du 
crâne, il lui en eût fallu un plus large encore { 2 ). 
Il est vrai que par l’elfet d’une bonne foi, dont 
01 ) ne trouvera pas mauvais que je prolile, l'au¬ 
teur du parallèle do lu phrénologie cl de Napo¬ 
léon avouo que M. Marchand, le valet de chambre 
derempereur, biisait et élargissait les chapeaux 
neufs de son maître , pour qu’ils ne lui blessas- 


(1) Loc. p. 70, 71 ,80. 

(2) Ibid.^ p. 62. 
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sent pîis la lete (i) ; do (elle sorte (|no la iiiosure 
(le la grani^lo cireoiifcirence du crâne impéiial, 
prise par Antuiuarclii, est, suivant toute appa- 
rciioe, aussi exat’le (pï'on puisse le désirer. 

11 me parait donc positivement étahli que, re¬ 
lativement à son ampleur générale, la tête de 
iNapoléon n’avait rien que de-trés ordinaire, rien 
ipii fût en rapport avec la supériorité intellec¬ 
tuelle de riioinine à qui elle appartenait. C’est là 
un fait assez fâcheux pour ceux d’entre les phré- 
nologislcs ipii, faisant trop bon marché des or¬ 
ganes, auraient grande envie d’élaldir quelque 
rapport lûcn exact en Ire le développement total 
du cerveau et celui de riutelligence Les lions 
phrénologues eux-mêmes, tout en déclarant ([iie 
ce dernier rapport n’est point pour enx un ar¬ 
ticle de foi, le notent avec enqiressement quand 
ils le renconli cnt, et ils auraient hien voulu pou-» 
voir conclure des mesures du crâne de Napoléon, 
à un encéphale aussi volumineux que celui de 
(hivier, aussi volumineux que l’étaient, dit-on. 
ceux de Cromwell eide lïvron. iMais c’était là une 
joie (pli ne leur était pas réservée. Il ne leur 
était pas réservé davantage de pouvoir déduire de 
cos mesures un grand développement anterieur 


( 1 ) dt.j (> 2 , 
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OU frontal du cerveau de Napoléon » développe¬ 
ment qui, rapproclié d’une grande intelligence, 
d’une raison profonde et rclléchie, eût louché do 
plus près, et même d’une manière assez étroite, 
aux détails mêmes de la doctrine. 

J’ai démontré ailleurs, et ces mesures ont été 
confirmées par les recherches d'autres observa- 
leurs, que la grande circonférence du crâne se di¬ 
vise, au-dessus et au niveau de l’orifice du conduit 
auditif externe, en deux demi-circonférences 


? 


dont ranlcrienre, celle qui mesure la base de la 
partie frontale du crêne, surpasse l’autre, la 
postérieure ou occipitale, de B ou lo millimètres 
seulement (l'j. La grande circonférence de la 
tête de l’empereur était, comme nous l’avons vu 
d’après Antomarchi, de 20 pouces 10 lignes. Ce 
médecin n’a pas donné le chiffre de la partie an¬ 
térieure ou frontale de cette circonférence, mais 
on peut l’avoir d’après le plâtre qu’il a moulé. Je 
mesure donc la demi-circonférence antérieure du 
plâtre impérial, coinLue j’ai mesuré celle du 
crâne des sujets qui m’ont servi à établir mes 
moyennes, et je trouve qu’elle est de 11 pouces. 
En déduisant ce chiffre île celui de 20 pouces 
10 lignes de la circonférence totale, on aura, 


(!) Mémoire cité ci-dessu«. 
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pour le chiffre de la derai-circonférence posté¬ 
rieure, 9 pouces 10 lignes. D’où il résiiîlera que 
la demi-circonférence antérieure de la tôle do 
Napoléon ne surpassait sa demi-circonférence 
postérieure que de i4 lignes tout au plus, c’est- 
à-dire de 5 ou 6 lignes de plus que la quantité 
dont la première de ces deux courbes surpasse 
l’autre dans la moyenne des cas les plus ordi¬ 
naires Voilà pour l’appréciation de la base du 
front de rcmpereiir. Voulez-vous avoir mainte¬ 
nant le développement en hauteur, en rectitude, 
de ce front intellectuellement si puissant? Me¬ 
surez d’abord son angle facial ; vous trouverez 
qu’il ne dépasse pas 75 degrés, ce qui est en¬ 
core une proportion fort modeste. Enlin, prenez, 
au moyen d’un ruban métrique, la demi-courbe 
antérieure on frontale de ce crâne, suivant un 
plan vertical, depuis le niveau de l’arcade surci- 
lière Jusqu’à celui d’un plan transvei sal qui pas¬ 
serait par le conduit auditif externe, et vous 
trouverez que cetto de mi-courbe antérieiire-su- 
périeure du front de l'empereur est de 176 milli- 
inctrcs, c’est-à-dire qu’elle reproduit exacte¬ 
ment le chiffre niovcn de celte mé)ne demi-courbe, 
tel que je l’ai établi d’après un très grand nombre 
de faits. 

Je demande pardon au lecteur de tous ces dé- 
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taîls cadavéreux J S! inutilement ap]dî([«cs à i’é- 
valualion organique de la plus puissante pensée 
des temps modernes. J’y suis Ibrcé par la nature 
de celte discussion et pour faire sortir une bonne 
fois du charnier phrénologique la relique auguste 
qui en fait le sujet. C’est à peine, du reste, s’ils 
étaient nécessaires pour prouver que la partie 
antérieure ou frontale du crAne do remperour 
n'avait point une ainplour rcinarquablo. La vue 
seule eût suffi à cela; et à l’aspect (te ce front, 
j’ai entendu des phrénologues , conséquents aux 
principes de leur doctrine, dire que c’était bien 
là la tête d’un homme d’un jugemenl assez mé¬ 
diocre, et que sa chute ne les étonnait pas. 

Après avoir ainsi montre que ni le développe¬ 
ment général du crâne de l'empereur, ni son dé¬ 
veloppement antérieur ou frontal, ne représen¬ 
tent, au point do vue de la matière, le puissant 
génie qui animait son cerveau , il me reste à faire 
voir quel démenti bien plus positif encore don- 
dent à la phrénologie les formes partieulières de 
cette boîte osseuse , mises en regard des facultés 
les plus saillantes de son glorieux possesseur. 

Lorsque l’on contemple, pendant quelques in¬ 
stants, le pbUre de la télé de Napoléon, et qu'é- 
■cartaiit la foule des autres sentiments nés de 
cette contemplation, on parvient à n’être devant 
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cette grande image qu’un adversaire de la phré¬ 
nologie, la première chose qu’on se dit, c’est 
que cette voûte, si égale et si liarmonieusement 
arroiidie, outre qu’elle achevait de donner à la 
physionomie de l’empereur le caractère de beauté 
le plus clcvc, réunissait toutes les conditions de 
solidité necessaires pour préserver de toute at¬ 
teinte l'organe d’une pensée qui avait le monde à 
ébranler. Mais ce qu’on se dit surtout, c’est que 
sur celle voûte, d’une facture si solide et d’une 
courbure si uniforme, il serait véritablement im¬ 
possible de reconnaître des organes distincts, des 
organes dont le développement isolé pût se 
prêter le moins du monde aux commentaires de 
la i)hrénologic. Or, ce sont pourtant ces organes 
que la phrénologie y a reconnus. Sur ce plâtre, 
dont elle a complété dans son imagination toute 
la partie postérieure , qui manquait à partir des 
oreilles, elle a trouvé et noté, comme grands ou 
irès grands^ 3o organes, ni plus ni moins, les 
7 autres n’étant à peu près là que pour mé¬ 
moire (i). De ces 3o organes , lo ou ii appar¬ 
tiennent à la partie restaurée du crâne. La phré¬ 
nologie les marque de son crayon avec la même 
assurance que ceux de la partie réellement 


(1) toc, cU.f p. 73. 
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existante. Je n’ai pas môme à les citer. Quant aux 
autres, je ne parlerai, comme on le sent bien , 
que de ceux dont les facultés rappellent à la 
manière phrénologique les traits saillants du 
caractère ou du génie de rempereur. Ce sont ces 
organes que la phrénologie eût bien voulu pou¬ 
voir noter sur son crâne, ou qu'elle affirme y 
avoir trouvés. 

Or, le premier de ces organes est naturelle¬ 
ment celui qui, au dire de la phrénologie, est le 
. vrai génie de la guerre, c’est l’organe du meurtre 
ou de la destruction. La phrénologie affirme que 
chez Napoléon cet organe était très grmul. Gall 
avait déjà dit la môme chose dans un passage que 
je cite en note, et qu’il n'eùt jamais dû écrire, 
dans le cas môme où l’on n’eùt pas eu à en rap¬ 
procher celui dont je le fais suivre (i). Gali était 


(1) « Je connais encore une tête qui, quant à l’organe du meur¬ 
tre, se rapproche du crâne de Madeleine Albert et de la Bouhours ; 
seulement la nature l’a exécutée sur une plus grande échelle. Voir 
souffrir est pour cet homme la plus grande jouissance ; qui n’aime 
pas le sang est méprisable à ses yeux ; dans ta colère , scs lèvres 
tremblent et écutnent; il foule son chapeau aux pieds. La ruse, 
l’astuce, le parjure, l’assassinat, iichd ont jamais coûté pour arriver 
à ses fins. Les maisons détruites, les villages et les villes en cen¬ 
dres , la terre inondée de sang et couverte de cadavres, voilà pour 
lui le spectacle le plus sublime ! Arraclicr le fits des bras de sa 
mère, le dernier soutien de la veuve et du vieillard ; condamner les 
iilles au célibat ; conduire à la boucherie tous les ans la fleur de la 
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devenu Français par l’acloption que notre pays 
avait bien voulu Taire, sinon de ses idées, au 
moins de sa personne, et il aurait dù laisser à la 
phi- énologie anglaise le triste soin de trouver sur 
le crâne du martyr de Sainte-Hélène l'organe qui 


jeunesse de son malheureux pays ; dépeupler des provinces en¬ 
tières; faire périr des millions de scs semblables ; anéantir l’opu¬ 
lence et le bonheur donieslique des nations ; tout cela ii’esl rien 
pour lui , pourvu qu’il ait la gloire d’èlre iioiiimé le plus grand 
capitaine du monde. » (T. m,p. «DU de i’édîtion iii'4 de l’ouvrage 
de Gall, 1818.) 

Voilà un morceau d’éloquence qui fait honneur à la plume de 
üall, et il n’est pas probable, on doit le croire pour la gloire de 
notre pays, que M. Dcmaiigeon , M. Eyriès, ou tout autre de nos 
compatriotes, l’ail aidé dans la rédaction de ce charmant petit 
paragraphe. Mais si celte imprécation, d’une facture loul-à-fait 
Cornélienne, témoigne dans Gall d’un bien beau talent en ce genre, 
elle ne donne peut-être i)as une aussi haute idée de son courage et 
de son caractère. C’est en 1818 qu’il publiait celte diatribe, à 
l’époque où Napoléon, tombe du trône, vivait encore, mais vivait 
enchaîné au rocher de Sainte-Hélène ; et le volume qui la contient 
est dédié à M. de Mctteriiich, un des hommes qui avalent la main 
sur les fers du triste captif. Alais Gall n’avait pas toujours tenu 
ce langage, et voici ce qu’il écrivait dans le même ouvrage i en 
1812, lorsque le grand capitaine, qu’il devait outrager ainsi quel¬ 
ques années plus tard, courbait du plat de son épée les têtes les 
plus élevées des monarcliics européennes. à commencer par celles 
de l’empereur François M et de son premier mhiistre IMelleniich. 

« Slênie dans les beaux temps de la Grèce, les artistes représen¬ 
taient Périclès couvert d’un casque, pour cacher la grosseur de sa 
tête. Les poêles athéniens se moquaient de cette tête, parce qu’ils 
la trouvaient peu proportionnée avec le corps de Périclès. Ils 
l’auraient admirée, s’ils avaient connu les secrets de l’organisalioii 
et les résultats qu’elle produit, ffne antre/icitile encore plus ÿrande 
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fait les assassins (i). Âi-je besoin d’ajouler, du 
reste » que Gall et la phrénologie sa fille ont 
menti tout à la fois au goût et à la vérité, en at¬ 
tribuant aux tempes aplaties et calmes de la tôle 
de Napoléon une saillie qui n’existe que dans 
leur fantaisie, et dans la haine imbécile et aveugle 
du peuple à qui fogre de Corse a fait si peur? 

Après l'organe de la destruction, viennent 
ceux de la circonspection et de la ruse, et l’on 
s’imagine bien qu’au dire de la phrénologie, un 
général aussi habile, un diplomate aussi fin que 
l’était Napoléon, devait comme le serpent, on se 
rappelle cette comparaison, offrir sur son crône 
la saillie formée par les organes de ces deux fa¬ 
cultés ; et, comme on se l’imagine bien aussi, sur 


contre la nature est celle que commettent nos artistes quand i!a 
laissent la télé du plus grand de «os contemporains dans sa gran¬ 
deur naturelle, mais en la plaçant sur un corps colossal, afin d'éta¬ 
blir entre la tétc et le corps des proportions qu'ils disent être * 
conformes aux règles de la beauté. Ne vaudrait-il pas mieux se 
conformer aux proportions qui existent, et laisser à celle tête 
auguste toute sa grandeur? » (T. ii, p. 22, de l'édition in-4,1812.) 

Pour ne faire sur ce dernier passage qu'une remarque purement 
phrénologique, on voit que Gall croyait aussi, ou feignait de croire 
à un grand volume absolu du crâne de Napoléon. Cette opinion, 
comme je viens de le montrer ci-dessus , n'étail pas plus fondée 
que celle de l'élargissement d» ce crâne dans la région des tempes. 
La flatterie ne valait pas mieux que l’injure. 

(1) Edinburgh pkrenological journal, 1.1, 1823. (Journal de la 
Société phrénologique de Paris, 1. 1 , p. 203.) 
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CO crAne anx contours si purs, il n’y a pas plus 
(le saillies formées par les organes de la ruse el 
de la circouspeclion , (pi’il n’y en a sur le crâne 
des serpents, remontât-on jusqu’à ceux de la 
jdi r é no logi e a n téd i I u\ i en ne. 

Le troisième organe ciue la phrénologie note 
comme grand sur le plâtre impérial, c’est celui 
do ramoLir de la propriété, amour qui porte à 
prendre la propriété des autres, et elle rapporte 
cet organe à la faculté qui fait à la fois lesvo^ 
leurs de grand chemin et les conquérants. Sans 
recliercher ce (|u’il y a de faux ou de vrai dans ce 
rapprochement qui, depuis et avant Despréaux, 
court le monde, on peut affirmer que Napoléon, 
à envisager son crâne d’un point de vue unique¬ 
ment plirénologîque , n’cùl dû avoir aucune dis¬ 
position à détrousser les souverains. Ses tempes 
sont ])lates à l’endroit de cet organe comme ail¬ 
leurs; et cet aplatissement se prolonge jusqu’au- 


delà de deux organes, dont l’exislence aurait 
pourtant Inen accommodé la phrénologie. 

Ces deux organes sont ceux de la mécanique et 
du calcul. Napoléon, qui, en fait d’aptitudes spé¬ 
ciales et d'un caractère sciéiitifique, n'avait à un 
degré un peu remarquable d’autre aptitude que 
c(dle du calcul, Napoléon n’avait pas l’organe du 
calcul. Napoléon, le membre de l'Institut de 
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France dans la section de mécanique, ingénieur 
cl artilleur au moins passable, n’avait pas non 
plus, loin de là, l’organe de la mécanique. La 
phrénologie a beau se retourner dans tous les 
sens, essayer de fîiire croire qu’on a du prendre 
sur le crâne de Napoléon rabsencc de l’organe 
de la musique, talent que ce grand homme, en 
effet, ne prisait que médiocrement, pour celle 
de l’organe du calcul, science tjui lui fut un peu 
plus utile (t), elle-même est forcée de noter ce 
dernier comme étant d’une grandeur moyenne, 
et enfin, en désespoir de cause, d’avouer en 
propres termes, quon. peut être (tn très grand 
mathématicien sans avoir un grand développe-^ 
ment de Vorgane du calcul ( 2 ), ce qui est tout-à- 
fait de mon avis. 

Quant à l’organe des localités, qui eût été bien 
nécessaire à la phrénologie pour expliquer, dans 
l’empereur, celte science de la geograph te guer¬ 
rière, et cette sûreté de coup d’aùl dans les ba¬ 
tailles, dont les journées de Rivoli furent un si 
magnifique exemple, le crâne de Napoléon ne le 
présente pas non plus. La saillie qu’il offre à la 
partie interne de l’arcade su ici li ère est, de toute 
évidence, formée par le développement du sinus 

(1) Lqc. cit.f p. 64. 

(2) Ibid., p. 65. 


» 
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frontal, et, loin d’accuser une proéminence du 
cerveau en cet endroit, elle en trahit une dé¬ 
pression. 

Au reste, et il faut lui rendre cette justice, la 
phrénologie u bien senti que, dans quelque sens 
qu’elle retournât le crâne de Napoléon, qu'elle 
l’crivisageàt dans tout sou développement, qu’elle 
le considérât seulement dans sa moitié antérieure, 
qu elle le prit enlin par les organes en particulier, 
elle n’avait pas grand'cliose de bon à en tirer; et 
elle s’est mis l’esprit à la torture pour expliquer 
comment ce qu’elle cherchait sur ce crâne ne s'y 
trouvait pas , et comment Napoléon était un grand 
homme, avec une tète d’une ampleur moyenne , 
qui n’avait pas de grands organes. Napoléon, a-l- 
ellc dit, était né d’une famille distitiguée^ où il 
avait reçu une bonne éducation ^ et il avait eu 


l’avantage d’assister à l’aurore de la révolution de 
89, ce qui n’avait pu manquer de l’émouvoir et de 
l’inspirer (1). Mais 11 y a bien des gens qui ont eu 
l'avantage d’assister à cette aurore, après avoir 
eu également celui de naître d’une bonne famille 
et d’avoir été fort bien élevés, et qui malgré tout 
cela, et avec une plus grosse léte que celle de 
Napoléon, ne sont pas parvenus à lui ressembler. 


(1) £oc. çit.f p. 67,68. 
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Napoléon, ajoule la phrénologie, élait d’un tem¬ 
pérament bilioso-ncrvcux, et l’on sait que ce tem¬ 
pérament est particulièrement celui des grands 
hommes (i). Mais d’abord Gall n’aimait pas trop 
qu’on parlât de tempérament, cela lui semblait 
opposé aux vrais principes de l’organologie, qu’il 
devait coiinailre mieux que personne. Ensuite, 
nous connaissons tous des hommes à tempérament 
bilioso-nerveux qui n’ont assurément aucune 
prétention à la qualification do grand homme, et 
il y a certainement de ces liommes-là parmi les 
phrénologues eiix-mômcs. Napoléon , poursuit 
toujours la phrénologie, élait de petite taille , 
commeVollaire, Rousseau, Alexandre; et l’on sait 
qu'une telle stature, qui rapproche le cerveau du 
cenur, est éminemment favorable au développe¬ 
ment de rinlelligencc et à sa grande activité (2), 
Je ne crois pas, je l’avoue, avec la phrénologie , 
qu’il existe un bien étroit rapport entre la peti¬ 


tesse de la taille cl rélévation de 


riutelligence, 


entre la grande activité de celte dernière et une 
moindre distance du cœur au cerveau. J’ai, en effet, 
prouvé ailleurs ( 3 ) que , chez les idiots, les imbé- 


( 1 ) Loc. cit.f p. 68 . 

(à) Ibid., p. 6!l. 

(3) Mémoire sur le développement du crâne, considéré dans ses 
rapports avec celui de rintellit/ence. 
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ciles, la taille est notablement plus petite quelle 
ne l’est chez le commun des hommes, ce qui rap¬ 
proche dans la même proportion leur cœur du 
cerveau, sans donner, bien loin delà, plus d’acti¬ 
vité à leur intelligence. J’ai montré en outre, que, 
chez la plupart d’entre eux, le crâne, proportion¬ 
nellement à leur taille et quelquefois même d’une 
manière absolue, olîreun développement moyen, 
soit général, soit jnême frontal, presque égal à 
celui du crâne de iSapoiéon. 

On le voit donc , tou (es les raisons que donne 
la phrénologie j)Our mettre d’accord avec ses 
principes Tampleur médiocre du crâne de ce 
grand liomme, ne sont pas très satisfaisantes : 
aussi en avait-elle une autre, qu’elle réservait 
pour la dernière, et qui mérite bien cet honneur- 
là. Il est vrai, dit-cllc, la tête de ^Napoléon n’était 
pas a\issi grande qu’elle eût pu l’êlre ; mais aussi 
ce n’était pas une tête comme celle de tout le 
monde, et dans laquelle il fût besoin de beaucoup 
de matière. Elle en aurait contenu moins encore, 
que cela n’aurait que mieux valu. Dans des cer¬ 
velles comme celle-là il se fait de l’intérieur à 
l’extérieur, quand elles se mettent à agir, un 
rayonnement magnétique qui les agrandit et les 
iUiunine (i). Ce. rayonnement^ dont on riva peut- 
(1) Loe.cit,, p. 83, 84,86. 
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! i être (i), et qui pourtant nesl pas une figure^ 

i f mais bien une réalité ( 2 ) , rendait , dans certains 

t moments, Napoléon et sa tête pins grands ((ue 

t nature (3). C'est eh vertu d’un semblaidc privilège 
que Moïse avait toujours au haut du front deux 
[ rayons lumineux partant des orgattes de l idéalité 
t et de la merveillosité (4). Ce rayonnement ma-' 
[ gnétiquCf auxiliaire indispensable de la. phréno'^ 

‘ logie^ nous bavons plus d'une fois observé^ vérifié 
avec scrupule.^ et ce spectacle nous a mis sur la 
voie de tout un ordre de faits qui^ dans f histoire 
de la politique et de lart, nont pas encore été 
K ramenés aux lois naturelles (Ô) ! ! ! 

M H Ihut nous en tenir à cette explication j nous 
TT n'en trouverions aucune à lui comparer, et passer 
K à une autre histoire, qui sera cette fois la dernière, 
If mais aussi la meilleure de toutes. 



■liditoire (le l’admitiMioii dit rrdiie de Rns»lin«^l 
daiij» l’HrKAtioii Pitreiiolojupiqiie, 

« Le docteur Schoël, de Copenhague (c’est Gall. 

(1) Loc. cit., p, 84, 

(â) Ibid., p. 84. 

(3) Ibid., p. 84. 

(4) Ibid*, p. 84. 

(5) Ibid,, p. 84. 
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» qui raconte^, avait suivi l’un de mes cours à 
» Vienne; de là il alla à Rome. Un jour il entra 
» tout d’un coup chez moi dans un moment où 

k 

« j’étais entouré d’un assez bon nombre d'andi- 
» leurs, et rnc présenta un crâne en plâtre, sur 
« lequel il me pria de lui dire mon avis. Jamais, 

>> m’écriai-je, je n’ai vu l’organe des arts deve- 
» loppé au point où il l’est dans ce crâne. Sclioël 
» continua de m’interroger. Je fis remarquer aux 
» assistants un développement assez considérable 
» de l’organe de l’amour pliysiqiie et de celui de 
» la mimique (imitation).—Comment, continua-t- 
» il,trouvcz-vous i'oi’ganedes couleurs?—Je n’y au- 
» rais pas fait attention, répondis-je, car il n’était 
» que médiocrement développé. M. Schoél déclara 
» alors, avec toutes les marques de la joie la plus 
» vive, que c’était le plâtre du crâne de Raphaël 
)> qu’il venait de me remettre, et que, pendant 
» son séjour en Italie il avait trouvé mes idées 
» coidirmées par l’élude des antiques (t). » 

C'est là, certes, une histoire aussi démonstra¬ 
tive qu’elle est joliment contée. Signaler du pre¬ 
mier coup, sur un plâtre dont on ne connaît pas 
l’original, les organes de l'amour phy sique, du sens 
de l’imilation cl de celui des arts , y constater en 


(1) ÿtir les fonctions du cerveaUj t. v, p. 178. 
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même temps l’absence de l’organe du coloris; et 
que ce crâne se trouve précîsémenl être celui de 
Raphaël Sanzio, ce roi de la peinture moderne, 
qui mourut pour avoir trop aime , peintre sans 
égal parce qu'il n’clait pas trop grand coloriste, 
et qui porta à la fois, à un si haut degré, Fart du 
portrait et le génie de la composition! C’était 
quelque chose de prodigieux qu’une telle réussite, 
et ce devait être un curieux spectacle que l’éba- 
hissement de ces bons auditeurs de (îall. 


Voilà donc le crâne du divin Sanzio proclamé 
une des pierres do touche de la phrénologie, sou* 
mis à ses victorieuses analyses, numéroté parmi 
ses articles de vente, et opposé aux détracteurs 
de la doctrine comme un de ces faits providentiels 
qui eussent seuls suffi à la fonder. Gall le cite, 
ainsi que le portrait de Raphaël, à propos de 
toutes les facultés que supposent le caractère et 
le génie du bon et incomparable élève du Pérugin. 
Ses déterminations à cet égard sont roproduiles, 
complétées, nmplifices, dans tous les livres de 
phrénologie française, anglaise, danoise, amé¬ 


ricaine; et voici une sorte de table organologique 
du crâne du grand peintre d’Urbin, don! j’extrais 
textuellement les matériaux du manuel de phré¬ 
nologie du grand crânioscopc d’Édimbourg, 
Georges Combe, 
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Organe de ramativité des dames), 

Organe de l’approbativité (amowr de la gloire). 
Organe de la bienveillance , 

Organe de l’Idéalité [Imagination, sentiment 
poétique). 

Organe de la vénération (senf/menï religieUJ:), 
Organe de l’espérance, 

Organe de t’îinitatiori, 

Organe de la coiislruclivilc (sens du dessin, 
sens des arts). 


grand 
grand, 
grand. 

grand. 

grand. 

grand. 

grand. 

très développé cl 
arrondi (1). 


L’analyse, coinine on le voit, ne laissait rien à 
désirer. Uaphaél, (jiii aimait tant sa belle maî¬ 
tresse, qui vivait autant pour elle que pour les 
arts, qui no s’en sépara qu’à sa mort, dont elle t'ul 
la cause cliarmaideet involontaire, Raphaél pos¬ 
sédait sous le crâne un volumineux organe de 
celte première sorte d’amour. Cet au lie amour, 
celui de la gloire, sans le([uol il n’est pas même 
d’artiste médiocre, cl qui devait dans Raphaël 
être porté à un degré égal à celui meme de son 
génie, n’élait pas, en elTet, dans son cerveau 
moins bien partagé que sa passion pour la For- 
iiarina. On connaît celle bonté, celle douceur de 


(1) Un autre phrénologuc aiiglaii;, qui n'a pas signé son travail, 
a aussi soumis à l’analyse cràiiioscopiquc celle tète de Raphaël, et 
a obtenu, cela va sans dire, les mêmes résultats que M. Combe. 
Son appréciation est consignée dans le Journal phrénologigiie 
d’ Èdimboitnj , t, H , 1825, p. 327 et suiv. 
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mccurs, qui vahirenl au rival du somljro et soû¬ 
lai re Miclicl-Aiige louto une cour irélovcs , l’eu- 
tourant comme des amis, et doid. les plus célèbres 
conroudirenl leur gloire avec la sieune : aussi eu 
lui Torgane de la bienveillance était-il grand. H 
en était de même encore de celui de riina^ination, 

■ li ^ 

du senlimentpoétique, sentiment à coup sur aussi 
nécessaire que celui des arts lui-inéine, a un 
peintre dont les ouvrages justilieraient seuls le 
mot d'un autre grand poète, poesis. I.e 
senliment religieux et celui de respéFance, qui, 
dans les idées phrénologiques, se joignent à 
l’imagination pour élever la pensée vers Dieu cl 
vers un éternel avenir, éclalcnt Tun et l’autre 
avec trop de force dans les principales peintures 
de Raphaël, et surtout dans ces deux toiles sans 


rivales, la Sainte Famille et la 


Transligiiration, 


pour que le crâne de leur auteur ifen présentât 
pas les organes: aussi lesoiïrait-il à un haut degré. 


Est-il nécessaire d’ajouter quil présentait, à un 
degré plus élevé encore, l'orgaue du sens de l’iini- 
lation , sans lequel il n’y a ]tas de dessin possible, 
et C(dui cnliii du sens des arts, condition indis¬ 


pensable des grandes compositions on peinture , 
de compositions Icllos, par exemple, que ces im¬ 
menses pages du salon de Constantin, que Raphaël 
n’eut pas le temps d’achever? 



1 
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En lait d’organes , on no pouvait évidemment, 
dans llaphaol, rien trouver, rien imaginer, rien 
désirerdeplus; mais aussi il ii'y avait ijue Raphaël 
(pii put être aussi magnifiquement partagé. 

Cependant ce crâne de Raphaël, que (iall avait 
pour ainsi dire reconnu d’inspiration, ou (|u’au. 
moins il avait aflirmé devoir être celui du pluy 
grand de tous les peintres, d’un peintre dont leiJ 
instincts passionnés eussent pu donner aussi 1«< 
vio aux Amours de la Farncsiiie ; ce crine que li. 
docteur Schoël rapportait do Rome en triomplm 
comme étant celui de Rapiiaël; dont G. Combe, 
le Spurzheim de l’Angleterre, avait donné l’ana¬ 
lyse, si concluante, que j’ai but connaître; que la 
phrénologie présentait avec un égal orgueil à ses 
amis et a ses ennemis ; ce ci-ànc n’était pas celui 
de Rapiiaël !... c’était celui d'un chanoine romain, 
nommé y4djutori (i) , mort bien longtemps après 
Rapiiaël ,et instftutore délia fralentith dei oirUiosl 
di sait Giuseppe di (erra sanlci- 

Un tel mécompte était sans exemple,et la pliré- 

jiologie, il faut lui rendre cette justice, ne pouvait 

« 

nullement le prévoir. Depuis un temps qu’on ne 
saurait au juste assigner, l’académie de Sainl-Liic 
à Rome, l’école des beaux-arts de la ville sacrée, 


(I) Ou Doii Desklerio tl’Aiijutoriü. 
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moiitrail cuaimc utic reliciiie presque sainte un 
crâne universellement regarde ceinme étant celui 
de llapliaél. Ce crâne, dent parient tous les ou¬ 
vrages où il est question de cette école, qu’ont , 
vu tous les voyageurs qui ont voulu s’en donner 
la peine, était exposé dans une des salles de l’A- 
cadéinie, en l'ucô d’un tableau de Raphaël qui 
représente l’évangélique patron des peintres, 
transmcttaiit à la postérité les traits de la Vierge 
et de sou divin liis. Tous les ans, le jour de la 
l'ètc de saint Luc, les élèves de l'Acadéinie, per¬ 
suadés que cette télé avait api>arlenu à Raphaël, 
venaient religieusement la toucher de leur crayon, 
comme pour s’inspirer du génie qui avait dù l’ani¬ 
mer, Douter qu’elle lïit ectlc du peintre d’ürhiii 
n’était chose à peu près possible pour personne, 
et il était tout naturel (juc le docteur Schoël, par¬ 
tageant la conviction générale, en rapportât le 
plâtre à Gall comme un morceau de phrénologie 
de la plus grande importance cl de la plus incoi:- 
lestahle authenticité. 

Comment se lâit-il donc que cotte tète lût celle 
d'un dignitaire de l’Kglise? Quelle avait été l’ori¬ 
gine d’une substitution à laquelle on devait aussi 
.peu s’attendre ? Quelle maiir, à l’avance ennemie 
de la phrénologie, avait pu, il y a un ou deux 
siècles, faire accepter aux académiciens de Saint- 


















111 sTOI tVES on O A NOL Oü tOl'ES. 


/ V 

O ’\ < ) 

Luc le ci'àiie d’un chanoine du Pantliéon pour 
celui du grand [lointrc dont les restes reposaient 
dans celte église? Sur ces tpieslions on en est vé- 
rilablenieîit réduit encore aux conjectures (j). 
Mais ce ([UC personne ne peut mettre en doute, 
c’esL ([uo le crAne que possihlait l’Acadomic de 
Saint-Luc tdesl pas celui de liaphaïd; et voici 
[»our([uoi laplirénologic clle-incmo ii’apas pu dire 
le conlraire, et a été obligée de ravordc ses cala- 

O 

logues jus([u'au nom du [jcintre d’L’rbin. 

Sa sainteté Grégoire XYI, qui peut-être avait 
enlcndti mal [)arler d'elle, et ([ui devait regarder 
comme une profanai ion son analyse imaginaire 
d’nn craiio qui avait failli porler la barrette ( 2 ), 
voulut un jour prouver à tous que celui qui 
avait été le sujet de cette analyse ivavait point ap- 
parlcmi à Kaphaél (3). Elle fit donc ouvrir en 

(1) iMU'ç fie M. Nibby sur la découverte des restes de Itaphaël 
dans l'étjlise du Pant/iêon; appeiuHcc à VfUstoire de la vie et des 
vuvrages de Itaphael, par M. Quai remère de Quîney', 2^ édition , 

iHaa. 

[2) Oii sait (jii'il est probable cpie lîapljaël, s’il eiU vécu, ireût 
pa.s lardé à être fait cardinal par Léon X. Il avait du reste clé 
jiaiicéà la nièce du cardinal Ulbieiia, laquelle mourut un on dcu\ 
ans avant lui. 

(a) Avec un pou de complaisance ^ on pourrait croire que Ici 
élait, en effet, le mollf qui avait porté le Saint-Père à faire ouvrir^ 
ia ioîubc de llaphacl cl à faire exposer à tous les yeux ces pré- 
rieuses dépouilles. La rcclicrchc cii avait été commencée par les 
«otus de crtie luénte a*‘socialiün dei rlrtiiof! di Son 
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grande pompe, dans l’église de Saiiile-Marie do 
la Uolonde (^le PaïUhéon), la tombe du peintre du 
Vatican, et son squelette, y compris sa télé, y fut 
trouve tout entier. Avant que, pour les rendre au 
sépulcre, on ne pla^At ces restes aullicntiques 
dans riirne de marbre qui devait désormais les 
protéger, une empreinte fut prise de la télé, non 
point par la phrénologie, qui n’avait point été 
conviée à la cérémonie, mais par des délégués du 
jiape. Quelques exemplaires tlu |tli\U'e*qui y fut 
coulé consacrèrent imniédiatemenl le déboire de 
rAcadéniic de Saint-Luc cl celui des admira¬ 
teurs deGall,ct lesga/.eiles romaines furent char¬ 
gées d’apprendre urhi et orbi les détails de cette 
triste histoire. 

Cette aventure du phUre de Hapliaël était d'une 
autre espèce que celle du crâne do Mangiamèlc, 


fondée par Adjiilori. Celle ^oeiélé, en prouvant ainsi (pie le erilue 
Conservé à rAcadctiiie de Saint-Luc et anaty.'îé par Call n'éiait pas 
celui de Kaphaël, aurait, par cela même, soustrait ati.ssi à Pariatyse 
cnlnioscoplquc celui de son propre fondateur. C’eût été deux mo¬ 
tifs , .lu lien d’un , à faire valoir auprès du pape. 

(Voir, pour les détails iclalil's à l’exhuiiulion des restes de Ita- 
]di.V(’l, aux honneurs funèbre.'* dont i!» furent l'objet, aux précau¬ 
tions qui furent prises pour les mettre désormais à l’abri desdébor- 
dt'uieiits du Tibre : /b'nr/o fl! Uoma , '2(î octobre ISlîlî ; jUojo'feio' 
universel, 8 novembre 18Ü8 ; I.esur, .tfinuaiVe /o'storôyxe cl uni¬ 
versel , année I82;î, appendice. 2' parlie, p. 2.îS ; Xibby, lettre 
citée ci-dessus.) 
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otcllo vnlait infiniment mieux. HansMangiamèle, 

* 

il nV avait que l’organe qui man([Uî\t ; dans Ra¬ 
phaël , c’était la télé tout entière. Aussi la phré¬ 
nologie s’est-ellc hoancoup moins hicn tirée de ce 
mauvais pas quode rantrc ( 1 ). Kilo n’a pas lonlé 
de soutenir que le crâne sur lequel elle avait dé* 
couvert d’aussi pittoresques organes était celui du 
divin Sanzio, attendu qu'il n’y avait que lui qui 
put en avoir un pareil. Ce crûne, nous venons de 
le voir, n’était pas celui do Rapliaël ♦ et la phré¬ 
nologie sur ce point fut obligée de s'exécuter. Mais 
puisqu’elle avait trouvé sur une tète à peu près 
vulgaire tous les organes (pi’ei'it dti présenter 
celle du peintre do la Transfiguration, elle pensa, 
non sans raison, qii'olle les signalerait bien plus 
légitimement sur le mine même du sublime ar¬ 
tiste. Des exemplaires du plfitre de ce crftnc avaient 
été envoyés aux pvinci[)aux souverains de laChré- 
lienlé. La phrénologie, i(ui, comme en l’a vu pins 
haut, s’osl mise sur la inème ligne que Napoléon, 
crut avoir droit à une pareille courtoisie. Elle fit 
demaiuler à Sa Sainteté, comme do puissance à 
puissance, un de ces plâtres autbentiques, qui 
lui fut incivilement refusé. N’ayant donc pas pu 


(1) de ta trndiîction de l*Rsqiiis<te ilc la phrénologie de (i. 
Combe ^ dans Journal de M Sortéiéptivénologique de Paris^ t* ni, 
1833, p, 141 et suiv. 
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se proe\irer ie pl:\lrc du vrai crAne de ]{a|>l»ai"l, 
elle revint à celui ducianc d'Adjutori, Elle avait 


constaté sur la tête du malencontreux chanoine 
rexistence de tous les organes constituants du 


génie du peintre d’Urbin, Il lui fallut bien l’y ex¬ 


pliquer, et ce n’était pas chose très facile. Pour¬ 
tant, à force de se battre les lianes, elle trouva 
que cet Adjutori avait du être aussi un grand 
peintre, mais un peintre qui n avait jamais peint, 
un peintre à qui les organes n’avaient pas manqué, 
et sûrement aussi la bonne volonté , mais que des 
circonstances mallieurcuses avaient peut-être om- 
péclié de se produire, aussi bien, je le suppose, 
que les soins de son canonical. iVvec tout le res¬ 
pect que j’ai pour la phrénologie, je prendrai la 
liberté de lui faire observer que la bonne vie d’un 
chanoine romain n’est pas chose si empêchante, 
et que dans le cas où, avant d’y arriver, Adjutori 
eût eu une jeunesse et une oxisicneo difficiles, il 
aurait eu cela de commun avec la plupart des 


grands artistes de tous les siècles. Quand un 
homme, pour employer le langage de la pliréno- 
logie, a des organes de peinture lellement déve¬ 
loppés et tellement combinés,que son crâne puisse 
être pris pour celui de Uapbaél, cet hornine, mal¬ 
gré tous les obstacles et tous les canonicals possi¬ 
bles, est tenu de devenir un liapbaël. Ou il n’y a 
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])liis (le raisoïtiKîiueiilnu iiioiule, ou Ja |)liré(iolo^ii’, 
(jiiu coiilre SOS |u‘o[ti'os principes, essaie de nier 
celui-là, esl ce f|no je n'ai plus l>esein de dire, et 
ce ([lie sou liisloire du crâne de Hapliaël se cltai ge 
l>ien de dire pour moi. 
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l>ernîer jugonieni sur TOrganolûgie Phrétiûlogit|tif' d sur la 

Philosophie de Goll. 


.Ion ai liiiî avec rorgaiioloj^^iü plirêiialof^ûqtH*, 
et liaiis ce t]iie je lui en ai dit et inonlrù, le loc- 
leiir a jni voir que ce n’est pas sans quelque liési- 
lalioii qircntrainé par renchaîncmenl d'un autre 
travail ^ je me suis laissé aller à une appréciation 
que je n'avais pas ou la ]ionsée de rendre aussi 
longue. 

Il suit, ce me semble, iiiconlesiableinent de 

ans un précédent ouvrage , qn’eii- 
' vue psycIiologi<pie, et jiar un 
seul cété de ce point de vue, rindéterniination 
iiattirelle des facidlés, l’organologie est, ù 


ce que I ai 


visagec au lu 
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priori, une science impossible et fausse, comme 
il résulte de ce que j’ai démonlré dans celui-ci 
qu’au point de vue purement organologique , elle 
oftVc^ à posleriori, la meme impossibilité.et la 
même fausseté. J'ajoute que par la forme de ses 
preuves elle est, en outre, frappée du plus grand 
ridicule, non seulement du fait de Gall, mais 
encore du fait de la plupart des hommes qui, 
avec la volonté de rafler mi r, Font accablée du 
poids de leurs divergences et de leurs contradic¬ 
tions. 

Comment se fait-il donc qu’une doctrine de 
physiologie de l’intelligence, olfrant de tels ca¬ 
ractères , et condamnée par ses antécédents à se 
perdre de plus en plus dans les exagérations les 
lilus grossières , ait occupé, pendant ciii- 
(pianfe ans, les yeux et les oreilles de l'Europe 
et presque du momie, et ait, pendant tout ce 
temps-Ià, fait plus de bruit à elle seule que 
toutes les philosophies constituées et ofticielles ; 
apjKîlarit sur ses délenniualious non seule¬ 
ment rattenlion tics curieux et des oisifs, qui 
trouvaient piipiant le jeu des Imsses, et ne de¬ 
mandaient pas mieux qitc de substituer la crànio- 
scopie à des passolemps encore plus frivoles, 
mais colle mémo d’une foule d'hommes éclairés 
cl graves, do magistrats, de légistes, de méde- 
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cins, de savants de toute espèce , qui ne se ren¬ 
daient pas toujours bien conipie, il est vrai, de 
ce qu’ils cherchaient dans son étude, et de ce 
qu’ils pouvaient y trouver? 

Sans doute, et je ne veux pas le nier, l’orga¬ 
nologie et la crAnioscopic, considérées en elles- 
mêmes et dans la croyance à la possibilité de 
leurs applications^ ont été pour quelque chose 
dans le succès du système de Gall, et sont pour 
quelque chose encore dans ces restes d'une at¬ 
tention qui ne s’est pas tout-à-fait retirée de lui. 
Avant toute vue approfondie du sujet, et pour 
des hommes à peu près étrangers aux études 
psychologiques, il ne semblait pas contradictoire 
d’admettre que les dispositions, les facultés mo¬ 
rales et intellectuelles, admises par (iall, et 
liées, dans toutes les hypothèses, à l'action du 
système nerveux cncépbalîqtie, se IradiiisisseiU à 
l’extérieur par des prédominances particulières 
de cette masse nerveuse. Cette circonstance 
môme semblait faite pour donner pins d'intérêt 
à sa philosophie, mieux en prouver la vérité, on 
mer à la fois et en faciliter les applications. 
Pour nier qu’il ait pu en être ainsi, je sais trop 
jusqu’à quel point tout ce qui parle aux sens peut 
égarer la raison, et quel enlraîiicmont exercé la 
nouveauté chez les liommes même les plus retc- 
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nvis; mnis, ù no nier rien de tout cela, à le pro¬ 
clamer, au contraire, ni jadis ni maintenant 
l’organologie et la crànioscopie n’ont expliqiK^ et 
n’expliquent à elles seules la laveur qui s’est at¬ 
tachée à (iall, et depuis sa mort à ses ouvrages, 
et ce qui pourra leur eu rester dans l’avenir. 
O’est que, dans (iall et dans ses ouvrages, il y a 
autre chose que de l'organologie, c'est-à-dire une 
mauvaise ttliysiologie de la pensée, autre chose 
même que son système de psychologie, c’est-à- 
dire une classincation acceptai de des phéno¬ 
mènes de rintelllgence. 11 y a, outre cela et par¬ 
dessus tout cela , dans Gall une philosophie, une 
philosophie île riiommc; et je n’aurais pas com¬ 
plètement rempli la làclie que je me suis imposée, 
si je ne cherchais à apprécier, en terminant, le 
earaclère cl la valeur de celte philosophie. 

La philosopldc, dit Bacon, a un triple objet, 
Dieu, la nature et l’homme; et sans accepter 
cuinme une définition celte parole, qui n’est 
«pi’iin éclio de toutes les pliilosopliies, on doit 
l oconnaîtrc ([ue telle est la trinité inévitable qui 
se rencontre au fond de cliacun d'elles, Mais 
toutes, pour en consiilcror les divers membres , 
lie se placent pas au même point de vue. 'routes, 
siirloul en les discutant, n'ont pas oxelusivcment 
pour l)ut de les admettre. 
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Il y a, en elîet, des [diilosopliies qui ont nié 
Dieu, et il faut joindre ici à celles qui ont for¬ 
mulé à cet égard une dénégation positive, celles 
qui ont telleinent bien confondu Dieu avec le 
monde, qu’elles l’ont par cola méinc anéanti. Il 
faut y joindre aussi celles qui, niant, soit au 
point de vue pantliéisliqiie, soit au point de vue 
matcrialislc, la personnalité de la pensée et la 
vie à venir, et repoussant ainsi tout espoir île 
mieux connaître Dieu un jour, ont par cela meme 
ébranlé la foi à sou existence. 


De pliilosoplies qui aient nié la nalure, il n’y 
en a pas, il ne saurait y en avoir, et Pyrrlion lui- 
môrne n’est pas allé jusque là. Mais do philoso¬ 
phies qui concluent, en déliuitive, à celte étrange 
négation, il y en a eu au contraire, et de 

grandes, et ce n’est pas un petit cxeiniile d’un 

€ 

divorce, malheureusement trop IVéfpient, entre 
le sens commun des philosophes et leur raison 
systématique. N’est-ce pas au fond nier la nature 
que de dire, avec Guciilinx et Malehraiiche, que 
les corps qui la constituent ne nous révèlent leur 
existence que par rinlermédiairc incessant de la 
volonté de Dieu? N’est-ce pas bien plus la nier 
encore que de la faire créer, comme FiclUe , par 
le moi de chacun de nous? Mais n’est-co pas sur¬ 
tout en exprimer la négation formelle, que de 
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jirétolulrc avec Berkeley qu’il n’c\iste pas de luu’ 
tière, et tpi’il n’y a que dos esprits, à qui l’esprit 
souverain donne au moins toutes leurs sensa¬ 
tions ■? 

Mais si des pliilosophies c.vlravagantcs ou 
aveugles ont ainsi nie la nalure ou son créateur, 
aucune, sous [)eine de se nier ellc-inémo, n’au¬ 
rait [Hi nier Fiiomnie, et aucune non plus ne l’a 
l’ait. Dans Imites, au contraire, dans celles mômes 
qui lui ont l'ait la [dus petite place, c’est lui qui 
occupe la plus grande, lui par qui et pour qui se 
l'ont les systèmes de philosophie, lui qui se re¬ 
présente Dieu à son image, et risque de le mé¬ 
connaître ([uand il s’éloigne trop du modèle, lui 
enlin (jut, dans le sentiment evagéré de sa per- 
soimalilé, s’ideiitiiio quelquefois tellement bien 
avec la nalure, qu’il a peine à la distinguer de 
lui-môine. C’est donc rhomme, en doliuiüve, 
([ui, dans sa pensée et sa volonté , est le fond de 
loulü [>hilosophie. ChJC ce soit, ou non, par lui 
([u’oii y commence, c'est toujours à lui ([u on y 
revimit, c’est toujours lui ([u’oii y retrouve ; mais 
ni on ne l’v considère, il faut le dire, ni on ne 
l’y explique de la même façon, 

il est dos pliilosophies qui, prenant leur type 
de riiüinme, non point dans l humanité tout en¬ 
tière, cl envisagée dans toutes ses diversités et 
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toutes scs misères, iiuiis bien dans les plus purs et 
les plus éclaires de leurs philosoplics, et mémo 
dansuu typcidéal qu’aucuiurcux assurément n’eùl 
été capable de réaliser, ont vu dans l'homme une 
intelligence, aussi maîtresse de ses idées que de 
ses actes, créant les unes, réglant les autres, sans 
presque rien demander aux sens, et sans rien 
céder aux passions, l^es auteurs de ces pliiloso- 
plnes, portés par lago et par rétudo, autant (|ue 
par la force de leur génie, a toute la siqiériorité 
d’une raison pure, ünireiiL par ne plus sentir 
qu’elle, et par y reconnaître eu puissance des 
formes, des catégories, des principes, indépen¬ 
dants de l’expérience et destinés à l’éclairer. 
Suivant ces philosophies, les idées, préexistantes 
dans l’homme à toute action du inonde extérieur, 
cl même, suivant queltjucs unes, antérieures à 
sa propre existence, ne font ([uc recevoir de 
celte action l’occasion de se maidl'ester, et s’im¬ 
posent aux sensations, pour donner à chacune 
d’elles sa forme et son individualité. Dans la rai¬ 
son pratique, dans la volonté, se retrouve en¬ 
core, d’après elles, le même mode absolu de 
relation et de puissance de rintéricurdc l’homme 
à son extérieur. Ce sont d’autres idées 
les idées morales du bon, du juste, de l’iion- 
nètCj (pii règlent les sentiments cl les actes de 
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rct auli'c cülé île sa nature, et ilonnont lieu , dans 
leurs dcleriiiinations rigoureusos, à des lois (|ih 
ne tiennent à peu près aucun coin pie do l'im- 
|)ulsion contraire dos instincts et des afïoelions. 
Une raison aussi épurée, une volonté aussi puis¬ 
sante accroissent le scntîincnl du moi et ridée <lc 
l’orcc qui en découle. C’est ce sentiment et celte 
idée que personnifièrent, sous le nom d’aine, les 
auteurs de ces [diilosopliies, et celte personnifi¬ 
cation vint répondre à ce désir universel d’une 
vie à venir, dont lu vivacité et la délerniinalioii 
sont d’autant pins grandes que le sont elles- 
mêmes davantage celles du sentiment de la vie 
présente. 

Ces philosophies de l’esprit, do la pensée pure, 
de la raison supérieure et indépendante, ont été 
a[ipclécs, par cela meme, philosophies pures, 
spirilualisles, philosophies dogmaliques, rnlio- 
iialislcs, transcendantes, et je n'ai pas hesoin de 
joindre à ces noms tirés de leurs caractères ceux 
des hommes qui ont l’ait leur gloire, Platon, 
Descaiios, Malebranche, Leibnitz, Kant. 

Il est d’autres philosophies qui, au lieu de 
reslrcindre leur étude de riiommo aux indivi¬ 
dualités les plus élevées, les plus cuUivécs, les 
plus idéales de son espèce, ont envisagé leur 
modèle à toutes les pliases et à tous les degrés 
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de son développement dans toutes les variations 
qu’impriment au caractère et aux actes de sa 
pensée, d’une part les différentes conditions or¬ 
ganiques du corps auquel elle est unie, d’autre 
part l’action si forte, si constante et si diverse des 
autres corps de la nature, et n'ont pas cru pou¬ 
voir, en présence de ces variations, attribuer à 
son intelligence ce caractère d’élévation et de 
fixité, ce degré d’indépendance presque absolue 
de l’influence de l’organisme et de celle du inonde 
extérieur, que lui attribuent les philosopbies 
précédentes, il leur a paru que les idées suivent 
et supposent toujours les sensations ; que ces 
dernières sont le véritable élément générateur de 
la nature intellectuelle de l’homme ; que par 
conséquent il n’existe en lui d’autres principes 
que ceux qu’il s’est faits à lui-inéme , en vertu 
des inductions de l’expérience et des déductions 
du raisonnement. Ces pbilosophics, en voyant 
comlnen, dans riinmensc majorité des cas et 

4 

chez l’immense majorité des hommes, est com¬ 
plexe, forte et souvent presque irrésistible, l’ac¬ 
tion de leurs motifs, surtout extérieurs, de déter¬ 
mination , n’ont pas pensé que chez eux le libre 
arbitre fut, à beaucoup près, aussi libre que 
n’ont pas craint de rétablir les philosophies ra¬ 
tionalistes. Enlin^ en remarquant jusqu'à quel 

23 
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point est faible dans la masse des classes infé¬ 
rieures , c'est-à-dire des classes incomrnensura- 
blenient les plus nombreuses, et à plus forte 
raison chez les races également inférieures, ce 
sentiment de la personnalité et ce désir de sa 
persistance, sur lesquels avaient tant insisté les 
philosophies spiritualistes » elles se sont abste¬ 
nues de conclure, aussi rigoureusement que Ta- 
vaieiit fait ces dernières, de ce sentiment de 
personnalité, de force propre, de cause imma¬ 
nente , à rcxistencc et à la perpétuité de cette 
substance appelée du nom dïnne, nécessaire pour 
lever toute espèce de doute sur le dogme de la vie 
à venir. 

Ces philosophies, plus attachées que les pré¬ 
cédentes à la matière, aux sens, à l'empirisme , 
aux inductions de rexpériencc, ont dù être appe¬ 
lées , par cela même , philosophies sensualistes , 
empiriques, inductives, et souvent enfin maté¬ 
rialistes, et clics opposent aux noms de Platon, 
de Descartes, de Malebranche, de Leibnitz, de 
Kant, ceux d’Aristote, d’Épicure, de Bacon, de 


Gassendi, de Locke. 

Il y a dans les premières de ces philosophies, 
et cela n’a jamais été inéconiui, un caractère de 
pureté et d’élévation, sensible même à l’élévation 
de leur langage, et qui semble, en grandissant 
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l'homme à scs propres yeux, lui montrer te luit 
où il peut atteindre, pour rengager à y diriger scs 
efforts. En lui disant qu’il y a en lui des prin¬ 
cipes éternels de vérité et de droiture, indépen¬ 
dants de ses relations avec le monde qui t’envi¬ 
ronne et des conditions périssables de sa propre 
organisation, elles lui apprennent à se créer ces 
principes, et à se tenir en garde contre les illu¬ 
sions des sens et les entraînements des passions. 
En lui parlant de son libre arbitre comme d'un 
juge inflexible , qui pèse avec une infaillible sé¬ 
vérité les motifs de ses déterminations, elles par¬ 
viennent quelquefois à faire de lui-méme ce juge 
sévère, et à imprimer à un grand nombre de ses 
actes un profond cachet de liberté. En lui signa¬ 
lant enfin, en exaltant dans son for intérieur, ce 
sentiment de personnalité et de propre puissance, 
qui acquiert d’autant plus, par cela même, un 
caractère de détermination et de snbstancc, elles 
ont à peine besoin de faire intervenir la notion 


d’ame pour le persuader de la réalité d’une vie à 
venir, croyance à laquelle elles rattachent avec 
raison la moralité et le bonheur de celle-ci. 

Au-dessous de ces philosophies qui approfon¬ 
dissent et déterminent la nature de l’homme d’a¬ 
près des principes si élevés et dans de si pures 
tendances, il y a riiumanité qui cherche à so re- 
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connaître dans les résultats de ce travail, et la 
société qui en interroge les applications. Ür, parmi 
ces mérites des pliilosopliies spiritualistes, il yen 
a un dont la société leur a toujours tenu compte, 
c’est celui qvrindi(|uc leur tilrc même, et qui se 
lie, dans son anirmation, à cette croyance univer¬ 
selle d’une vie avenir, qui a de tout temps mené le 
inonde, et dont le monde trouvait le garant dans 
ri\mc admise par ces philosophies , comme dans 
celle que proclame la religion. Mais, en leur tenant 
compte de ce mérite, la société ne trouvait pas 
que ces pliilosophies supérieures, envisagées d’un 
autre de leurs points de vue,celui du rationalisme, 
eussent clé aussi heureuses. Elle n’avait pas tardé 
à jcconnailre toute la stérilité de leurs principes 
appliqués aux découvertes dans les sciences, et 
elle avait parfailcment bien vu (juc toutes les t'ois 
qu’un des maîtres de ces philosophies avait mar¬ 
qué le champ de ces découvertes d’empreintes 
sérieuses cl durables, c’est qu’il avait abandonné 
ses propres principes, pour en revenir à la seule 
méthode qui puisse conduire à ce résultat, celle 
de l’expérience et de rinduclion. Mais ce que la 
société avait surtout bien vu dans ces philosophies 
transcendantes, c’est l’exagération et le défaut de 
vérité de leurs idées sur le lilire arbitre de 
l’homme, l’impossibilité de faire de ces idées des 
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applîcalions justes, et par conséquent morales , à 


ses déterminations et à ses actes, à leur mérite ou 
à leur démérite, entin à toutes les autres questions 
pratiques de ce genre, dont rensemble constitue 


la vie de rhumanité et a trait à ses intérêts de 


tous les jours. 

Or , ce que la société demandait là, et demandait 
en vain , aux principes des philosopliics rationa¬ 
listes , les pliilosopliies sensualistes et inductives 
le lui oflraient au-delà même de ses désirs, quel¬ 
quefois au-delà île la vérité. Leurs principes 
mêmes, les principes de l’observation et de l’in¬ 
duction étaient ceux qui en réalité avaient tou¬ 
jours été suivis pour l’avancement des sciences, 
ceux qui, avant d’être pressentis ou énoncés par 
Occain, Telesio, Campanella , et enfin si magni¬ 
fiquement formulés par Bacon, avaient conduit 
Pytîiagore à conclure du bruit d’une enclume à sa 


théorie musicale des nombres, Platon à placer 
dans le cerveau le principe de l’intelligence, 
Aristote à voir dans la cavité du polype la forme 
essentielle de l'organisme animal, et les plus an¬ 
ciennes psycliologies à fonder sur les faits do l’ob¬ 


servation intérieure rétablissement des facultés 


qu elles admettent. 

Mais il y avait surtout une chose que les philo¬ 
sophies sensualistes donnaient à la société, c’était 
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Texprcssion scientiri(|ue d’un fait sur lequel le 
mouvement journalier du monde ne lui permet¬ 
tait pas de partager les idées des philosopliies 
transcendantes, le fait du degré de puissance de 
l’homme sur lui-méme et sur les impressions 
qui lui viennent du dehors. Des philosophies qui, 
à mesure qu’elles devenaient plus modernes, se 
liaient de plus en plus aussi à la physiologie, et 
qui par cela même avaient fini pur étudier dans 
tous ses détails et dans toutes les conditions rela- 
lives à ràgc, au sexe, à la race, au tempérament, 
à la santé ou à la maladie, l’influence des organes 
sur les actes du sentiment, de la pensée et de la 
volonté; des philosophies surtout qui, en morale 
comme en psychologie, avaient toujours pris leur 
point de départ dans l’action du monde extérieur 
sur les surfaces sensitives, ne pouvaient rien né¬ 


gliger des résultats de cette action sur les manifes¬ 
tations de la pensée et sur les actes de la volonté. 
Il est évident, au contraire , qu’elles devaient se 


les exagérer. Elles avaient vu les sens fournir à la 


pensée tous les matériaux de ses inanifestations, 
et celle pensée elle-même n'étre que la sensation 
transformée. Elles devaient voir ces mêmes sens 


puiser dans la nature environnante, pour les trans¬ 
mettre à la volonté, les motifs de ses détermina¬ 
tions. Elles devaient voir les besoins, nés de i’im- 
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pression des agents naturels sur les surfaces sen¬ 
sitives, donner eux-mômes successivement nais¬ 
sance aux instincts, aux penchants, aux aptitudes. 
De tout cela enfin elles devaient conclure que 
les affections et les passions ne sont encore, sous 
un autre point de vue, que la sensation transfor¬ 
mée, De là découlait tout naturellement, sans 
presque avoir besoin d’étre formuié(3, une théorie 
du libre arbitre, tout opposée à celle des philoso- 
phies spiritualistes, etquepar cela môme la société 
devait nécessairement lui préférer. La société 
n’eùtpu faire le contraire, sans mentir à son pro¬ 
pre sentiment et sans entrer en contradiction avec 
sa propre conduite. Dans scs pratiques d’éduca¬ 
tion , d’intimidation ou de répression des délits et 
des crimes, dans les moindres actes de sa vie 
quotidienne, que faisait-elle autre chose que de 
proclamer la grande puissance de l’extérieur sur 
l’intérieur, de la matière sur l'esprit, du corps 
sur l'âme, et par conséquent, dans un grand nom¬ 
bre de cas, la faiblesse de la liberté morale?]\’é- 
tait-elle pas d’ailleurs fortifiée dans cette convic¬ 
tion et dans ces pratiques par les dogmes mômes de 
sa religion? Dans cette dernière, une doctrine 
dont l’exagération a eu sa nécessité, rAugustia- 
nisme, n’avait-elle pas restreint bien davantage 
le libre arbitre, en établissant l’absolue nécessité 
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de lu grîicc, pour cmpéclior l’absoîiie puissance 
du péché, c’esl'à-dire, en définitive, pour venir 
en aide à une liberté morale la plus misérable? 
La société ne devait-elle donc pas accueillir avec 
empressement une théorie philosopliique, tout h 
la fois si l)ien d’accord avec ses croyances reli¬ 
gieuses, et avec son expérience journalière et ses 
actes de tous les instants ? 

Cest celte disposition de la société à se tenir, 
sous presque tous les rapports, plus près des 
doctrines scnsualisles que des doctrines opposées, 
à accueillir surtout leur théorie du libre arbitre, 
théorie qui dans son exagération même lui cxpli([ue 
mieux et sa conduite et ses fautes, et le besoin 
qu'elle ressent, dans la personne de chacun de 
ses membres, d’indulgence ou de pardon, c’est 
ce besoin et cette disposition qui ont fait et qui 
ont du faire auprès de la société la fortune de la 
philosophie de (iall. Gall, né dans la patrie de 
Leibnitz et de Kant, au pays de la philosophie 
rationaliste , loin de faire à cette philosophie ces 
emprunts si liabiluels aux physiologistes et aux 
naturalistes de l’Allemagne, est venu eu définitive 
continuer et combiner en France la philosophie 
de Condillac et celle de Cabanis , et, sous des 
formes à la vérité bien vulgaires, mettre à la place 
de la tliéorie du libre arbitre des doctrines sen- 
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siialistes une lliéoric moins élroile, plus com¬ 
plexe, et par cela môme mieux en rapport avec 
les progrès de Tobservalion psychologi(|ue et les 
nécessités de leurs applications. 

La phi losophie sensualiste, portée à ses extrêmes 
conséfpiences, et telle, du reste, (jue l’ont posi¬ 
tivement présentée sous ce rapport Hobbes, Con- 
dillac et Helvétius, fait dériver exclusivement de 
l’action du monde extérieur sur les sens Torigine 
de nos besoins, de nos penchants, de nos apti¬ 
tudes, et les mobiles instantanés de nos détermi¬ 
nations. Ceux-ci, dans celle pliilosopliie, ont donc 
pour formule dernière le sentiment d’un intérêt 
tout personnel et tout extrinsèque ; et c’est à ce 
sentiment que peuvent être ramenés tous les mo- 
tü s en apparence plus intimes et plus élevés des 
prononcés du libre arbitre et des actes de la 
volonté. 


Cabanis, donnant toute l’importance (ju’ilsmé¬ 
ritent à des faits qui n’avaient jamais été com¬ 
plètement perdus de vue par les physiologistes y 
et qu’avait notés Descartes lui-meme , Cabanis, à 
celle source première, toute sensitive, tout ex¬ 
térieure, et par conséquent li op exclusive de nos 
déterminations, en adjoignit une autre tirée des 
émotions spontanées des centres nerveux en gé¬ 
néral et du cerveau en particulier, émotions re- 
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montant presque jusqu'à Tinslant delà conception 
et rattachées à des dispositions primordiales, à 
de premiers linéaments, tracés dans ces diffé¬ 
rents appareils* C’était dire qu’in 
de riiomme extérieur et sensitif, si souvent en¬ 
traîné par les impressions venues du dehors, il y 
en a un autre, un homme intérieur, chez lequel 
les différences si frappantes qui le distinguent de 
ses semblables et les causes internes de détermi¬ 
nation peuvent être aussi multipliées et aussi 
profondes que j)Cuvent l’étre elles-mêmes les 
différences de formation, de développement, de 



puissance, soit originelle, soit acquise, des divers 
centres nerveux. Il n’y avait qu’à conclure de là, 
d’altord à une plus grande variété originelle des 
aptitudes et des qualités de l’homme, de scs dis¬ 
positions au vice et à la vertu, ensuite et plus 
particulièrement à une source organique nouvelle 
des mobiles de ses déterminations. 

Cette double conclusion est celle que Gall a 
tirée du nouveau sensualisme de ses doctrines. 
Seulement, au lieu de disséminer, avec Cabanis, 
dans les divers centres nerveux, et en particulier 
dans ceux delà poitrine et du ventre, toutes ces 
émotions déterminantes intérieures, et de les faire 
consister dans des impressions, des actions ina¬ 
perçues de ces centres nerveux les uns sur les 
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autres, et mt^me sur le centre nerveux encépha¬ 
lique, il a réuni dans ce dernier organe toutes 
les conditions de ces impulsions, et n’a conservé 
de ces dernières, en y en ajoutant beaucoup 
d’autres puisées dans le coté passionné de notre 
intelligence, que celles qui peuvent,en déünitivc, 
fournir à la volonté des motifs perçus de déter¬ 
mination. C’est ainsi que, conformément aux 
doctrines les plus orthodoxes de la prédestination 
et de la grâce, Gall a cherché à démontrer que 
riiommc est bien plus esclave de luUmôme quil 
ne l’est du monde au milieu duquel il vit, et qu’il 
puise bien plus souvent ses motifs de détermina¬ 
tion et d’action dans des penchants et des senti¬ 
ments qui lui sont innés à lui-même, que dans 
les résultats d’une éducation trop souvent impuis¬ 
sante , pour le bien comme pour le mal, et dans 
les suggestions instantanées des mobiles exté¬ 
rieurs d’action. 

Ce sont ces principes que Gall, appuyé sur les 
résultats d’une observation ici légitime et sagace, 
a développés avec vérité dans les parties appli¬ 
quées de sa philosophie. Lorsqu’on compare ses 
travaux à cet égard avec ceux qui avaient pour 
objet la fondation de l’organologie, on ne les 
croirait pas du même homme. On serait tenté de 
se demander si, après quelques pas faits peut- 
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ùive de bonne foi dans une voie bientôt reconnue 
pour impraticable 5 Gall a jamais vu autre chose 
dans son système de physiologie céréln'ale (pihine 
représentation p!asli([uc do ses idées en philo¬ 
sophie J et un inoycn, (|uel qu’il fût, d’appeler 
l’attention sur elles. Que si, dans ce calcul blâ¬ 
mable, Gall avait ainsi volonlairemcnt fermé les 
yeux sur toutes les impossibilités de son système, 

H 

ce serait le sujet d’un nouveau reproche à lui 
adresser, mais ce ne serait pas une raison de mé¬ 
connaître ce qu'il peut y avoir do vrai dans les 
iloctrines qui auraienl été l'occasion de son obs¬ 
tination h le défendre. 

Ces doctrines ont été plus d’une fois allaqnées 
par des adversaires (jui, n’ayaiit à peu près au¬ 
cune connaissance îles faits snr lesquels elles se 
fondent, étaient par conséquent hors d’élal de 
les conqjrendrü et île les juger. Méconnaître ce 
qu’elles avaient de racines dans les doctrines du 
[lassé, et de précédents dans les pratiques con¬ 
stantes du monde, cl s’exagérer par cela même 
leur nouveauté ou leur importance, serait une 
erreur d’un autre genre, peu pardonnable en phi¬ 
losophie. Mais, à s'en tenir à cet égard à l’appré- 
cialion la plus mesurée, Gall me paraît devoir 
être compté parmi les philosophes qui ont envi¬ 
sagé sous leur véritable jour ces grandes et per- 
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pétuelles questions pratiques du degré de liberté 
attribuable aux cas si nombreux et si effrayants de 
vice, de crime et de folio, questions que la phi¬ 
losophie supérieure néglige, et elle en est bien la 
maîtresse, mais que la société ne saurait négliger. 
C’est là ce qui dans la pbilosoijhic de Gall a dû 

frapper tous les esprits sérieux qu’un orgueil 

% 

inconsidéré ne porte pas à s ail ri huer à eux- 
mémes une grandeur et une liberté morale que 
démentiraient la plupart des actions de leur vie. 
C’est là ce qu’ont dû apprécier tous les hommes 
qui, continuellement aux prises avec les tristes 
résultats des passions Imiiiaines, préoccupés de 
la tache si diflicile de les prévenir oti de les ré¬ 
primer, cherchent à remonter à leurs causes, et 
se demandent avec douleur comment l’homme, 
l’homme même d’une intelligence supérieure et 
éclairée, se laisse si souvent, suivant l’expres¬ 
sion du poète, aller au mal en voyant le hien, 
cl semble retomber fatalement dans des égare¬ 
ments et des fautes qui n’ont pas môme toujours 
pour excuse l’attrait du plaisir ou T enivrement 
du succès. 

Ainsi Gall a rappelé par dos faits qui, loin 
d’être le résultat exclusif de son observai ion per¬ 
sonnelle, sont, au contraire, celui de l’expé- 
rience de tous les siècles, qu’il y a dans rintelli- 
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gcnce humaine des espèces et des degrés innom¬ 
brables de puissance et de liberté. Il a fait voir 
que dans les degrés inférieurs il est des esprits 
d’une débilité tellement crandc et 



égale, sans que cela aille pourtant jusqu'à Tim- 
bécilülé déclarée, que la loi et la justice ne sau¬ 
raient en aucune façon, pour la responsabilité 
de leurs actes, assimiler ces faibles esprits à 
ceux qui sont placés à Tautre extrémité de Vé- 
clielle. 11 a montré , ce qui était encore bien plus 
important, parce que cela était bien moins connu, 
qu’il y a d’autres intelligences qui, dans le bien 
comme dans le mal, ont des prédispositions tcl- 
leinenl particulières» tellement fortes et quel¬ 
quefois tellement fatales, que, sur les points de 
ces propensions, elles sont peut-être plus loin 
encore d’être douées d’un degré de liberté 
morale qui permette de leur appliquer la règle 
de rémunération ou de punition applicable au 
commun des intelligences. Et dans ces dernières 
intelligences mêmes, dans celles d'un ordre 
moyen, (iall a établi, en s’appuyant également 
de tout ce que lui offraient à cet égard les tra¬ 
vaux des moralistes, que le libre arbitre est très 
souvent encore assez restreint et assez variable, 
pour que, dans les relations des hommes entre 
eux, il soit fait un principe de la nécessité de 
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^ indulgence mutuelle ^ et pour que, dans leurs re¬ 
lations avec les représentants de la justice crimi¬ 
nelle, une faute extérieurement la même ne les 
place pas tous sous le môme niveau , ni ne leur 
attire le môme châtiment. C’est en vertu do ces 
principes que Gall put dans ses ouvrages con¬ 
damner les peines à jamais infamantes, la flétris¬ 
sure, la marque, bien avant que nos codes en 
fussent débarrassés, bien avant que l’admission 
de circonstances atténuantes, dans le prononcé 
de la peine la plus terrible, vînt déclarer, de par 
la loi, que, dans le crime qui donne la mort, 
il y a aussi des degrés, des espèces, résultant 
non seulement des motifs extérieurs et intéressés 
qui l’ont fait commettre, mais encore de mobiles 
plus intimes et souvent tout psychologiques, qu'il 
faut aussi prendre en considération. 

Tel est en somme et essentiellement ce qui 
caractérise la philosophie de Gall, ce qui lui 
valut son succès, et ce qui pourra rester d’elle. 
Mais cette philosophie, dont le mérite est, en 
délinitive, d’assigner de plus vraies limites à la 
liberté et à la moralité humaines, en montrant 
tous les liens dont les embarrassent les lois de 
la matière organisée, cette philosophie, dont le 
sensualisme semble s’accroître et se répéter dans 
chacun des nouveaux sens qui sont son ouvrage, 
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n’a-t-elle pas encouru, par cela même, atitant et 
plus que les autres philosophies sensualisles, le 
reproche de malérialisme, d’atliéisme, de néga¬ 
tion enfin de la vie à venir, reproche qui, en 
eiïet, UC lui a pas été épargné? C’est là une ques¬ 
tion à laquelle Gall, pour son compte, a répondu 
par la négative. Mais cette réponse n’est pas suf- 
hsantc; c’est celle de son système qu’il nous 
faut, et c’est par elle que je terminerai ce que je 
voulais dire de ce système, envisagé dans sa 
philosophie. 

Que parmi les systèmes sensualistes il y en ait 
qui, loin de dissimuler la possibilité de leurs 
conséquences sur la négation adéquate de lame 
et de la vie à venir, mettent, au contraire, une 
sorte d’orgueil à les proclamer, ne voyant dans 
toutes les successions et les transformations des 


manifestations sensitives et intellectuelles (pi’unc 
succession de mouvements prestpie fatale , mo\i- 
vements du monde extérieur sur les sens, de 
ceux-ci sur le cerveau, et du cerveau sur lui- 


même, sans qu’il y ail rien au-delà; c’est là ce 
(jui ii’esl pas conlcslahle, et sous les litres de 
ces systèmes se placent les noins bien raracléris- 

ff 

li<|ues de Hohlies, do Priestley, de llartlcy, de 
Calianis, noms auxciuels j’ai quelipic lionte d’en 
joindre un bien misérable, celui d’OüVay de La 
MelU'ie. 
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Que quelques autres de ces systèmes, ou plus 
exactement, que leuis auteurs, tout en recon- 
naissant bien sincèrement la réalité d’une autre 
vie, déclarent néanmoins qu’il ne leur semble 
pas contradictoire d’accorder que la uialièrc ou 
le cerveau peut penser; il est évident que, par 
celte déclaration même , ils rejettent celle autre 
vie qu'ils viennent d admettre, car la permanence 
de la pensée, qui la constitue, n’est possilde que 
dans rhypothèse d’une substance simple et in¬ 
dissoluble, ce qui n’est pas le cas du cerveau. 

Mais que tout système sensualiste soit, par le 
fait de sa nature , plus près que les systèmes op¬ 
posés de la négation équivalente de l’Ame et de la 
vie à venir ; qu’on y puisse , de conséquence en 
conséquence, arriver plus inévitablement à celte 
triste négation, c’est ce qui est loin d’étre aussi 
vrai, bien que cela ait été dit fort souvent; et si 
ces consétiuences étaient nécessaires, elles ne 
larderaient pas à atteindre les systèmes mômes 
qui en paraissent le plus éloignés. Contre elles , si 
l’on ne trouvait pas assez Ibrte la position que 
s’est faite Kant, il n’y aurait d'autre parti à 
prendre que celui qu’avait pris Berkeley. Mais ne 
nie pas*qui veut la matière, et le plus sûr est de 
l’admettre, sans même beaucoup la discuter. 

On peut heureusement se dispenser d'en 
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venir à cette grande extrémité pour empêcher le 
sensualisme de se confondre forcément avec le 
matérialisme. Le sensualismej en effet, c’est la 
sensation et la sensibilité données pour base et 
pour formule à tous les faits et a toutes les facultés 
de rinlelligence; c’est la sensation mise à la 
place de la conscience, ou, si Ton veut, con¬ 
fondue avec elle. Qwe cette confusion soit le 
résultat d’une analyse incomplète et superüciclle, 
et |)ar suite d’une synthèse vicieuse, des faits 
sensitifs et intellectuels, personne maintenant ne 
le contesterait. Mais ce qui ne peut pas être con¬ 
testé non plus, c’est que la sensation, prise en 
elle seule, dans tout ce qu’elle a de plus gros¬ 
sier, de plus extérieur, en un mot, de plus 
distinct de la perception, est, de ravcii de Des¬ 
cartes, un fait tout aussi inteliectuol que l’est le 
fait de conscience lui-mème, différent de ce der¬ 
nier sans doute, et de tous les autres faits delà 
pensée, mais en même temps aussi différent 
qu’eux d’un fait purement organique. Entre les 
faits de cette dernière espèce et la sensation, il 
y a un hiatus tout aussi infranchissable que Test 
celui qui les sépare des manifestations intellec¬ 
tuelles supérieures. Il résulte évidemment de là 
que la philosophie de la sensation, tout incom¬ 
plète et erronée qu’elle est, ne peut pas plus que 
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celle du fait do conscience, être donnée pour 
point de départ au inatérialisine, et que le sen¬ 
sualisme ne doit être confondu avec ce dernier 
que lorsqu’il a fait à cet égard sa profession de 
foi. Le sensualisme peut bien conduire à l’idéa¬ 
lisme, et c’est là un des plus graves reproches 
que Reid ait faits à la philosophie de Locke ; mais* 
par cela môme, il ne saurait en im^me temps 
conduire au matérialisme. Le prétendre serait ma¬ 
nifestement émettre une assertion contradictoire. 

On ne rendrait pas le sensualisme plus inévi¬ 
tablement matérialiste , en insistant sur scs con¬ 
nexions avec la physiologie des sens et avec celle 
du système nerveux central. Ces connexions sont 
une nécessité qui lui est commune avec tous les 
systèmes, et qui les perdrait comme lui. Dire que 
dans la sensation et la pensée les organes nerveux 
ont, pour leur part, mission de recevoir du monde 
extérieur ou de renouveler en eux-mémes des 
impressions essentielles aces deux ordres de ma¬ 
nifestations ; mais ajouter que ces conditions maté¬ 
rielles des actes de notre entendement supposent, 
tout aussi essentiellement, uncsvihslance simple, 
indispensable à la conception môme de notre 
nature intellectuelle, et à la réduction à l’unité 
de tous les faits (pii la constituent : ce sont là deux 
assertions qui ne sauraient, en metlaul en con- 
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tradiction avec eiix-mémes les systèmes sensua- 

b' 

listes, les jeter dans le matérialisme. En droit 
comme en fait, dans ces limites, les auteurs de 
ces sjsièmes ne méritent point celle inculpation. 

Qii'osl-ce que Oall a donc fait de plus qu'eux , 
pour qu’on puisse porter contre lui une accusa¬ 
tion qu'une philosophie de meilleur goût devrait 
enlin leur épargne)’? Comme les auteurs de cos 
s)'stèmes, ou plutôt de tous les systèmes, il a 
admis des facultés intellectuelles, et un cerveau 
qui est leur condition jihysique nécessaire, leur 
organe. Mais il a dit que ces facultés, qui pour 
eux sont essentiellement iqqn'oximatives , pour 
lui sont essentiellement délerminécs, et qu’il y a 
dans le cerveau, leur organe général, aillant 
d’organes ]tarticuliers (pi’il y a dans l'esprit 
de facultés, aussi essentiels, aussi déterminés 
qu’elles, otalïcctés chacun à chacune. On jiourrail 
bien conclure de ces assertions à une restriction 
exagérée et funeste de rétendue du libre arbitre ; 
maison n’en conclurait pas avec la même vérité 
au maiérialismc, c’est-à-dire à la négation de 
l’Ame. S’il y a, au contraire, une doctrine sen- 
sualiste qui réclame la conslante suprématie de 
l’Ainc, c’est bien assurément celle de Gall. Je 
suppose deux impossibilités, la vérité de son sys¬ 
tème de psychologie consistant à admettre des 
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facultés essentiellement déterminées, et la vérité 
de son organologie, qui proclame une égale dé¬ 
termination des organes. Dans celle double et 
fausse supposition , rien de plus nécessaire assu¬ 
rément que l’existence d’une subslanco simple, 
destinée à meltro en rapport toutes ces facultés 
et leurs organes, et à faire cesser ainsi la plus 
monstrueuse anarcliio psycliologique qui jamais 
se soit produite. Lorsque, suivant riiypothèse de 
Galljdeux, trois, quatre organes et plus , parti¬ 
cipent à la création d’un sentiment, d’une idée, 
d'un jugement, qu’est-ce qui pourrait faire qu’ils 
concourussent, s’entendissent, qu’on me passe 
cet étrange langage, si ce n’esl une substance 
inétendue, prenant à la fois connaissance du 
sentiment, de l’idée, du jugement de cliacun 
d’eux, et voulant pour chacun et pour tous? Gall, 
il est vrai, a admis, dans le haut de son échelle, 
certains organes plus particulièrement intellec¬ 
tuels, raisonnables et volontaires, destinés à opé¬ 
rer, jusqu’à un certain point, la communion des 
actes de tous les autres. Mais ces organes, pour 
donner lieu, suivant lui, aux prononces de la 
raison et aux déterminations do la volonté , agis¬ 
sent encore à deux ou à trois, ce qui fait reparaître 
la nécessité précédente; et si dans ce cas il ii’y en 
avait qu’un seul qui agit, comme il serait obligé, à 
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lui seul aussi, de réunir les attributions de tous 
les autres, il rendrait par cela même tous les au¬ 
tres inutiles. 

C’est peut-être cette dernière considération 
qui a fait que Gall ne s’est pas trop appliqué à 
montrer, bien qu’il en ait dit quelque chose ( 1 ), 
que son sensualisme organolôgique est de tous 
les sensualismes celui qui nécessite le plus im¬ 
périeusement la suprême présence dhine âme. 
Peut-être a-t-il eu peur de détruire ainsi d’une 
main ce qu’il avait si laborieusement édifié de 
de l'autre. Aussi, tout en cherchant à prouver que 
son système n’est ni plus l’atalislc ni plus maté¬ 
rialiste que ceux qui regardent le cerveau comme 
étant Clans sa totalité l’organe de l’ame, tout en 
reconnaissant positivement l’existence de celte 
dernière et son immortalité ( 2 ), il se hâte d’ajou¬ 
ter, comme s’il craignait d’en avoir trop dit, qu’il 
UC fera pas de recherches sur sa nature (3), 
et qu’il ne s’occupera que de ses organes. C’est 
là ce qui a donné lieu de penser qu’il avait pu 
quelquefois douter de l’existence d’une substance 
simple, distincte des organes cérébraux, d’or¬ 
ganes qui, si l’on s'en tenait à la lettre de ses 

( 1 ) Swr les fotictions du cervêaUj 1. 1 , p. 242, 

(2) Ibid., 1.1, p. -220, 230, 232,242, 244. 

(3) Ibid., 1. T, p. 231. 
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expressions, sembleraienf sentir seuls, et seuls 
aussi se souvenir, imaginer, juger, vouloir enfin 
et se déterminer. Ce qui pourrait plus particu¬ 
lièrement donner lieu à cette supposition, c’est 
celte phrase où, après s’ètre prosterné devant le 
cré(iletu\ qui a su transformer si peu détoffe 
(le cerveau) en instruments de jniissances (Gall 
no dit pas d’une puissance) si nombreuses et si su¬ 
blimes , il ajoute \ faudra-t-il alors jeter la pierre 
au ph ysiologiste qui dans son étonnement s*écrie : 
Dieu et cerveau ^ rien que Dieu et cerveau (i) ! 

Il ne faut, sur ce point, jeter la pierre h per¬ 
sonne , et c'est très sérieusement que je le dis. 
Dans des affirmations de cette nature, plaindre 
des opinions affligeantes , en en conservant d’op¬ 
posées, est sans doute ce qu’il y a de meilleur à 
faire. Quant à l’exclamation de Gall, on doit croire, 
d'après tout ce qu’il a déclaré dans d’autres en¬ 
droits de son ouvrage, qu'elle ne rend qu’incom- 
plétement sa pensée, et que sa préoccupation de 
l’importance du cerveau lui a fait oublier un 
instant le principe immatériel dont ce viscère 
n’est que rinslrument. Ce principe, son système, 
loin de l’exclure, en a plus besoin qu’aucun autre, 
et l'on devrait lui tenir compte de ce mérite, s’il 
n’était incompatible avec sa fausseté. 

(1) S«r les fonctions du çer\>eau, t, vr, p. 471. 
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Ici se termine tout ce que j’avais à dire sur 
Gall et sur la Phrénologie, et tout ce que j'en 
dirai jamais, .l'en aurais dit beaucoup trop, si 
j’adressais cet ouvrage aux hommes qui, livres 
à des études analogues aux miennes, ont depuis 
longtemps jugé la phrénohjgie comme je viens de 
la traiter. .le n’ai pas <lavanlagc rempli cette lâche 
pour ceux, je prie luen qu’on le croie, qui, par 
la nature de leur esprit et par des habitudes de¬ 
puis longtemps prises, ont cru voir une science 
dans de grossiers làtonnemenls céphaliques, et 
ne sauraient élre amenés à reconnailre qu’ils ont 
été, durant des années, dupes, au moins, des 
plus étranges préoccupations. J’ai donc surtout 
composé ce livre, bien plus que celui l'a précédé, 
pour lesljornmcs, et le nombre en est grand en¬ 
core, qui, dans les lettres, les sciences et la 
partie la plus éclairée du monde, ont cru long¬ 
temps et n’ont pas cessé de croire à la vérité de 
la phrénologie, sans (Mre néanmoins en mesure 
de l’aire, à cet égard , les véri(icalions et les ré* 
llexions suffisantes. Ces véritications et cos ré- 


llexions, je les ai faites pour eux, et c’est le résultat 
que je leur en ai ofTert. Ils se résument en i[udI- 
ques lignes. 

Au point de vue organologique, c’est-à-dire au 
point de vue de la division du cerveau en organes 
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intellectuels distincts , le système de Gall est im¬ 
possible et faux, et par-dessus tout cela ridicule. 
Au point de vue psychülo{^i(|ue, c'est-à-dire au 
point de vue de la délerminaliou et de la classifi¬ 
cation des facultés soit morales, soit intellec¬ 
tuelles, il est Mai dans ce (ju’ii roproduil du 
système de psycliologie do l'école écossaise , et il 
est de nouveau impossible et faux dans ce qu’il 
offre de personnel, c’est-à-dire dans ce qu’il af¬ 
firme d’une détermination absolue de ces mêmes 
facultés. Enfin, au point de vue de la philosophie 
appliquée, et abslracliuii faite d’affirmations et de 
tendances matérialistes qui ne lui sont jtourlaut 
pas inhérentes, il est vrai en ce sens qu'il for¬ 
mule avec exactitude les restrictions nombreuses 
et puissantes apportées par l’organisation au libre 
arbitre de f homme. 























































ERRATVM. 


* 


Page 7, ligne 4, au lieu de du reste, Usez en 
somme. 


Page 56, ligne 11, au lieu de suivre celle, lisez 
suivre de celle. 


Page 46, ligne 2, au lieu de inqualifiable, lisez 
inconcevable. 

Page 47, note 2, au lieu de iwus verront plus tard 
que c’est surtout chez la corneille que, lisez la cor¬ 
neille est un des oiseaux chez lesquels. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 


Nota* J'ai béailé, je l'ai déjà dit » à placer ici ces deux planches* Je ne m'y 
suis déterminé qireu i>eusant qu'elles seraient tout à la fois un moyen de 
rendre la démotistraUon plus inleUigitde, et d'aclLever la réftitatiiin* 


PliAlVCllE PRElfllÉKE. 


FIGITRI! I* — Organes de la partie postérieure du crâne. 

G. — Organes de cette partie, tVaprès Gall. 

1, Amour de la propagation, Orgueil. 

2. Amour de la progéniture, 9, Vanité- 

3- AtlachemenL iO. Circonspection, 

4* Courage- 27- Fermeté. 


S* — Organes de cette partie, d’après Spurzheim. 


f* Amativité. 

2. Philogéniture- 

3. HatdtaÜvîté, 

4. Affeclionivité, 
3- Combativité* 


tû, Ealime de soi. 
41- Approbativité- 
12- Circonspection- 
1.3. Fermeté- 
16- Consdendosité- 


FIGVRIS XI* ~ Organes de la partie antérieure du crâne- 


G. — Organes 

7, Amour dé la propriété. 

Il - Mémoire des faits- 

12- Mémoire des lieux. 

13- Mémoire des fonnes- 
II, Mémoire des mots. 

43- Mémoire des laugue^- 

16- Cûloris- 
17. Mélodie, 

S, — Organes de 

G- Bestructivitér 
7, Sécrélivité- 
6- AcquisK'Ué, 

13- Bienveîilance. 

14. Vénération, 

17- Espérance- 
1S> Mervelllosîté- 

19, Idéalité, 

20, Gaieté, 

21- linitatîon- 

22- IndividuaUté, 

23. Conriguration. 


cette partie, d’après Gall, 

18. Mémoire tirs nombres. 

20- Esprit comparatif. 

21, Es|irLt métaptiyskpte. 

22. Espiit ile saillié. 

23. Talent poétiquci 

24, Bonté. 

23. 1 mitât îou- 
2G. Tbéosophîe. 

te parüe, d'après Spurzbeim. 
2 i, Étend lie. 

âd. Pesanteur et résistance. 

26- Colons- 
27. Localités. 

26- Caicul- 

29. Ordre- 

30. Evenlualijté. 

31. Temps. 

32. Tons. 

33. Langage. 

34. Comparaison- 
33- Causalité- 
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FIGUHE I. — Organes de la partie latérale du crâne , 

d’après Grall, 


\, Amour des enfaars* 

2 . Anioiir (le Ja progf'ïiilure. 

3, VUachcmerit* 

■t. Courage* 

nestructjüii. 

ü. lltise* 

7* Amour (le Ja proprlélè. 
Orgueil, 

VaiiiJ^* 

10* Circorispeclrou* 

U, Mémoire des fai ta, 

12* Mpiimîredea lleiiï. 

<3. Mémoire lies formes. 


16, Coloria* 

17* Mélodie, 

18 . Mésiiûiredes nombres. 

19. Sejis de mécanuiue* 

20* Sagacité comparaisve. 
Si* Espril métapJiysique, 
'22* Esprit de saitlîe* 

23 . Talent poétiiiue. 

24 . Bonté* 

25* Imitatioiu 

26. Théosoplne, 

27. Fermelé, 


FIGURE II. _ Organes de la partie latérale du crâne 

diaprés Spurzheîm, 


X, Amoui de U vie* 
AV, Alimenlivité. 

C A malt viré. 

2* Pliilogéniture* 

4. Affeeliunlvité* 

.5, Combativité. 

(i* ïïeslnictlvtté. 

7, SeCrétivité, 

K* AcijUîsivUé* 
y. Constnictiviié* 
10. EsUnie de soi. 

IK A|(prübalivité, 
12* Circonspection, 
15* Bienveillance. 

14 , Vénération. 

15, Fermelé. 

16, Conscienciosité. 

17, Eipéranccï. 


18. Merveillosilé. 

19. IdéaUté* 

20. Gaieté. 

21. Imitai ton* 

22* Individualité. 

23. Configuration* 

21. Étendue* 

25. Pesanlenr et résistance* 
26* Coloris, 

27* Localités* 

28* CaicuL 

29* Ordre, ' 

30* Évemualité* 

31* Temps* 

32p Tons* 

34. Comparaifiüti. 

35* Cau^iité. 
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